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Il CSI. né, If divin E'nIAnt!
Soufflez., pipeaux -chaentez. musettes!
Il est né, le divin Enfant,
Célébrons son avènement.
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MONTRÉAL, -22 lClllIE1894

Un sceptre liâ)ýtoiî (le sire.

Si les cerf& courent bien c'est qu'ils n'ont pas

(le cors aux 1 ieds.

Etrange: quand un horloger fait un îîîouve-

mient il lie bouge pasi.

Quand chtez un orateur le cSeur parle, le choeur

(les atuditeurs applaudit.

Au temps dle la torture les magistrats étaient

toujours à côté de la question.

Quand on est suJet aux rhume's, il vaut mieux
avoir l'âmîe bien tremîpée (lue sont paletôt.

Putisq1u'une prune cuite est un I/îlUui1(?, pour-
quoi unîe ploire cuite n'est-elle pas un ploireau !

Un cimeli peut être commis (laits utu mîagasin
miiîîs il aurait de la pt-ine à ent de-veir le patron.

Ce n'e'st pas parce quî'on a une b)onne se-rvante
qui s'ai pelle ',l ustitîn," qu'il faut crier ilVictoire."

Les esprits frappeuri sent ainqi nommés pîarce
que ceux (lui les invoqluent ont un coup de îîîar-
teau.

lteniîiyer sus créanciera en leur faisant des
grimaces doit-être ce qu'on appelle payer de
mines.

X... est un bunveur iipossilil. abreuer ; du
matini au soir il boit ; dans le fleuve (le la vie il
est toujours en aval.

SASEXPÉRIUEE

Boîipau-.~ .st églces 11I ollandaiis C'est pias
des hîomîmes.

lonteî,nci -Et pourquoi?
Bon/ean. - P)our quoi ? il-s ont une) reinle de

treize ains ; a-t oit jamuiais vu des' hiotmmeîs se laisser
gou verner' par miii. gain e ?

l/osdeait.-Cosiîîne Oin voit buien mon pauvre
vieux (lue t'as jamalis eu de til1le.

Dernières nouv.elles de la guerre.

MOTS D'EN FANTS

Mlle Lili, ag e de trois ans, interroge son frère,
le petit Jacques, gentleman de sept ans.

-Qué c'est ça sur la table?
-Des poireaux.
-Qué c'est ça des poireaux?
Jacques réfléchit quelques instants, puis avec

conviction
-Des joireaux, dit-il, c'est des manches d'oi-

gnons.

On ressent plus de plaisir à donner qu'à rece-
voir, disait une jeune mière à son petit garçor,
pour lui inîspirer quelque sentiment dle générosité.

- (.a c'e'st bien vrai, mère, surtout pour les
taloches.

Madaie Veuve C... a trente ans et pas mal
(le préte-ndants. Néanirnts, elle ne manque pîas
à ses devoirs de mère.

Chaque soir, elle dit à son jeune fils (le faire
s-a prière. Un jour bébé lui répond

-aman, pour qui faut-il prier?
-Pour moi, mon bébé !
-T'as donc dit des bêtis sesl demande l'enfant.
La mère n'a rien répondu.

CH-IEN I)Ei TEMPS

-Ouîf 1 Si je nî'avais peur (le glsappointer les enfanit.
me', enftits. ., c'est aloi (îti ne serais pas ventu cette ant
Qu'est ce q1ui m'a dlonné un Montréal sans neige? pas mo
<le fauire avancer mnes cerfs ! ,Jamais je n'atut-iis pu ti
mîonu ouvrage si je ne pîrenais ilîîieluîuefois un bout de cllei
sîîr le fil (lu" troulley :enître deux chars, on as le temps.

LES PRIMES Du "SAMEDI"
1tis4lenircrulre Li. S,. s aninonçait àses

cor iui .pf le rirrait des primîes. comlme lu font au-
ouird'd'lîii rsletu le., Jriî journaux illulstrés des

ELO is-Uis et. de urp.
0ce primcs conisiteronti en oljeu, d'utilité et. (le fanitaisie
tet es des premières fabrliqujes dans des conditions cxcep

tioniîellement. avaiagcîises et livres aux lteteuirs dit S.-
31 El1,l, uland ils son( venus aux prix dii fabricant.

LEiMII coenlicc ce service dle primies Iar les ar-
c es suivants

PRIMES POUR LES ABONNES
A tout abonn6 nol uau on anienilli renouvellera son

abonnemnt potir- SIX 'Mois. îýI.: SîiEl otriti une élein-
glette pouir lioîîînie îîîî pouri femmîe dlune v.aîleuîr (le Si1.50.

A tolite licr-sînne qui enverra, auitMiu CINQ abonnés
tuuuVeaaî taboinestenit ( le i; moisi. LE ,. Eu offrira un
i)ratcelt eh atrgeiît sold <l'une vlJeur de $5.00.

Ch:ueag1ýboiu recevra cii pluts lîaîinglette ci-decsus inen-
t onnée.
PRIMES POUR LES ACHETEURS AU NUMERO
T on ta.elue-

teuîr (le 1l0 n
iiéro*a consè

enllifs du sý%
NieII <iiti apt
Iburtera a ns
uoîîîîons ili

t rouvera a lat
page 15, rece
vira il)0en-
liant. lasoin lue
(le $1.50 ine
montre de. i.

lii ri oitij u,

icikel. 18 Ji
giies, àu relun
loir. Imousve
mejnt. it cylin
dIre. i tru rl

dran a secon-
de,.. d'iie 'a-
leur (le $3.50.

erCIQcoutpons. commlue il est dlit ci-dessus, recevra

Iino valeiir de $200.
Ces primes pîourronit ê'tre vils atu bureau dlu SAMlEI, 516

rue Craig. ___________

AVIS POUR LES PRIMES
La vente des primes ci-dessus ne commencera

que te vendredi 28 décembre, au bureau du SAMEDI
516 rue Craig. Ce jour a été fixé pour permettre à.
tous nos lecteurs de choisir leurs primes avec une
chance égale, quelque soit le jour qu'ils achètent
leur SAMEDI.

PREMIER~S FROIDS

Lasse, bien lasse et défaillante,
Un boîut <le pain sec l'étouffant,
Elle tricote, la vaillante,
D)es petits bas pour.son enfant!

La nuit s'avance et lheure tinte
A quelque tour de monument ;
Mais sous sa. lampe presque éteintte
Elle tricote éperdument!

Le vent qlui tiltre sous la porte
lie son taudlis ilé'sespérté,
Lui gerce les dloigts ;rmais qu'importe!?

Elle tricote mloins serré I

La méclîc chiarbonnue et mniace,
P1resquîe veilleuse mîainltenant:

MIaulieur !" fait-elle ; mais tenasce

1Elle tricoute un t.itonuant!

Car bienîîtt, car dlemain peut-être
\ Le froid, le froid noir petit venir

Aussi songeant au petit èire
Se presse-t-elle pouîr finir.

let quand elle s'endort vannée,
C'est en pouissant ce cri d'émîoi:
1« Pourvo (tue l'hiver cette année
N'aille pa.3 plus vite <îue moi !1

PUOVERBES DE .NOEL

A Noël au balcon
A Pâques au tison.

A Nýoî'l moucherons
A Pâques glaçons.

Qui demande l'hiver avant Noél en de-
mande deux.

Qui se chauffe au soleil, !Noë~l, en ton
les. saint-jour, devra brûler dut bois quand Pâ-
yen qea
inir qeara son tour.

iln Ce n'est pas tous les jours Noi:l



LE SAMEDI

L A VIE CO)URAiNTE

D'UN NOEL A UN AUTRE

Samiedi, 2décembre.

Le Clui) de raquettes de ... donne un
cotillon mardi prochain; chaque membre
ayant droit à une carte d'invitation jle mne
pet-mets (le vous eii adresser une. J'espère
que vous voudrez bien, ainsi que Mademoi-
selle Linbonîée, faire à notr-e club l'honneur
(l'assister à son premier bal.

Votre obéissant serviteur,

ICHlARDl

Quelle délicieuse après-ntidi ! Ne pourrions
encore après demain au patinoir ? Dites, oui !
J'espère que v-ouîs n'avez pas eu froid, hier
soir, - vous n êtes réellement pas raisonable
de ne rien vouloir accepter pour vous enve-
lopper ; si vous aviez attrappé froid, c'eut été
de votre faute.

nous pas n

Jevous en prie, ne parlez plus de ces fleurs. Elles n
mloitié aussi belles que je les désirais et certainemtent pas d

Coniptatit sur un oui, pour demiainî,

Je suis r-espectueusemîent,

MADEItî EUi,iiLEi 1MAio.UEl i-:uî

J ulin 9.

Le plus simtple (les mortels se serait ttperçutt t ina presoec à lat partit'
dle lawn-tennis d'hier vous était atussi (1dtÏaré-
abde qu'à Tancrèe( Lefort ! Je le regreýtte sii.
cèreient et vous promets (le ie plus vous i-
portuner à l'avenir. J 'ai pour vous trop d'aiti- ,'4

tié pour ne pmas chercher à vous être arad
en toute occasion. 

eToujours

Sintcèremuent,-

Vous pîardon ner ! vous que j'ainiu plus qlue nia vie-, Na'tt-ol leinid. ! et
(le tout mton cteuî- encore !Votre billet, votre
boit pîetit miot, iîi':t tout f.tt Oulier'. Ainsi
vous ne pouvez soulîrir c'i pm1tvre tot

PC'est cependant un bon garln;mis<îi
-voulez vous ça mle rend fou deý VOUS Voir kcAU

ser ou regardler qui que ce soit.
Ainsi je vous ai fait b- lat peine I J e ne

uie le par-donnerai janmais ! 'Moi aussi, allez, J'ai 1îcît souillurt ;Soullert
comme vous ne pouv-ez vous l'imîaginîer.

Décidémient je suis une burute, unie parfaite brute, elt, c'est moti qui Vous
demande pardon à genoux. Dans mîoinîs d'une lieut-e je ser-ai aux .te
implorant ce pardon que vous lie refuserez ceritainemettnt 1),ts à celui q1ui s
repent et vous adore.

Jluin :i)
MA itIES-Aiiti~E!

Les mots me manquent pour exprimeri mîonu bonhîeur ! J1e ne ime sents
LAMîOURwUN plus sur cette terre ! mon bonthteur lie fait

entrevoir les beautés (lu p)aradlis!
Janvier 10. Penser que vous serez miennte! hue vous , .

portez à votre petite main un petit filet d'or-.,
orné de piet-res moins brillantes que vos Yeux -

ous encotrer adorables et qui vous lie à moi pour l'éternité.
Oh ! mon ange 1 Je ne puis croire à tant (le-

-~~ bonheur! En suis-je digne? "
Cotmme il nie sera doux de promîettre de

vous aimer et de vous protéger! 1l,éiiie3 soient
ces obligations ! Comnme nous allons être heureux !Notre lune-d (iiijitI
n'aulra pas de fin ! Vos goûts son t les miens, vos velontés se-ront les'étaient pas la miennes. Ah ! j'oubliais J'en aurai cite que vous devrez subuit-. J1aimais,

ignes (l vous, on adorée, nous ne nous séparer-onts. (,uand vous 4ert-z mra fe'iîmme, itla
femme ! nous tie nous quitterons pas uin seul instanit.

Tern z il y a vingt mîinîutes que je nie vous ai vue ! et il iiîtt seittille
RIClARD L. qu'il y n une éternité. .Je souffre ! .J'arrive-rai ptesqu'aussîtt, tque le lv

sager qui vous portera ce miot.
i"évrer ~. Je vous embrasse, MNarguerite, uta fetmmte, commîîe ie vous ai ii e.Févrir 6. A vous jusqu'à ce qtue lat mîort nous sépare,

(Vous permettez., nt'est-ce pas?> Coumime vous mi'%%,ez rendu hecurettx
hier soir! Penisez-vous riellenicitt ce que vous
mî'avez (lit? Je suis î-eittré chtez moi trans-

Sporté. J'ai toute la ntuit rêvé d'une douce et
>- ~ / bonne persotnne au,, yeux brîuns si expressifs

-t le rêve est -ncoreý pi-ésent à mion esprit.
Vous ne in gr-onderez pas (le vous (lire tout
cela? ce serait tr-op cruel «après cette soirée
inoubliable.

C1'uisje venir ce soir présenter lies respects
à Madame votre mlère? Songez dlone, il y au-

ra eu soir vingt.<quatre heure-s que je uit' vous4 aurai vue!

I rmpatiemmient,

Juin 2.

~Si' j, vous aiie ! Comument potuvez-vous nie le deiînander !Je vous aime
comniejanais femme tie l'a été et ne pourra
l'être et d'uîi amiour qu'aucun hîommîe ne
pourra égaler et encore mîoins surp tsser
Vous êtes toujours présente à iton esprtt et a
mon coeur.

Q-te j'étais heureux ce matin, sur ce petit
pont, vous écoutant parler en tenant votre
charmante petite miian entre les miennes!
1 uit heures se sont écoulé.cs dlepuis c~- mîontîent et c-ependlant j'entends
toujourd votre voix.

Et vous demandez si je vous aime!1 Oui, je vous aime, je vous adore
et vous aimerai touJours. Etes vous contente maintenant 1

Votret
R. L.

'ru peux rester cîm,-Z toni oncle aussi lon.Ïtelîmps q1ue ce-la te fer-a plaisir
rient n'ex ige tI, présencte à la muaiso)n pour l-e imintenitt.. .1ai le pltus betsoin
dle trtnq1uillitéS et Ille troutve-rai bienu, j c.tu~--e mîîtuî liqi ravail StiLt ii
(le lie pas être derauîge par lt-s crim dle Richard. I 't il'e.st pas iliirpole
[liais il tienît (le sa iùire, utotre petit.

Le boucher, le laitier- et le b~lîgront apporté
leurs ntotes ; il y en a pour cinquantte piastres pour uit
mîois ; p2nses-tLt xraiiieît t que je, fabric1lit det lat fatusse e3

Cortinoentque toît,Je nirai pas réassortir lat

verge d'étolle~qui te mîanîque. Crois-tu qjue c'est là l'af-
faire (l'un htoîmme, et que je n'ai rien à faire ? Avec
quoi paiterai-je La couturière si je nie nmets à cotirîr lt-s
miagasins pour toi? J'eîîoiu le tabac lour tont onîcle.
J'espère qîue S.% goutte nle gîiut-rz plus lonigtemps.

Rit -ii.

T EN t) RESS E"S

fe gen(dre et la btel le- muère suý font, par ha:sard, duc î is 1 't
- C et égal, Ernqst, (lit la belle-mère, avouez 411we volus itîtî-zl-

préventances pour- itîi..- Tenez..-., je Suis persuialié, quo< Je ,îlri
mourir. c's il pu1n94vous vous déraît,4erie-z pour aller a montu ,iit erre
mit-nt. Yý

-Oh !.. blle-nianian .. - essayez donc, e-t vous verrez !!s'-crue 4ut
cèreinent Ernest.

MNADAMExL'î u



LE SAMEDI

UN BRAVE

I
J>ea.--<>1! li nri, un grand gmtrron commile toi i

tu devraisi être liont'mux d'avoir peur ;l'appeler le bonii-
hoemme Ne I danîs la ciii n e ciute papa Il lloî
petit pl-re Net; à pjoîte s Imri le Lairibour eL te
trailleau litre le pet it .Jq1sus vous a <lomimi-s pou . ...

BI hEN CM1'NSlE

(<(NiE PE NCEL

C'est le soir ; la neige tomîlit minces flocons
aux devantures des îîîa-asins s'qélu leit les appé-
tissantes victuailles (lui servirount. à fêter Noël.

NoëlI est là ; et, c'est par une n uit sem lblle
que les nmages, guidés pur l'étoile, Vinrent avec ZÎ
les bergers chianter l'housantna dlans l'étable (le

Les3 mages chemliin it par une nuit pareille
pareille, non, car le's nuits d'Orient, mêen m
décembihre, sont pnud rés d'astie, 'e rgeiIt., eibau-

Lui n'a ni papa n i m ainan, et l'àtre n'est pas
[itiioq par les senrteu r,; du jas nei - et, parfois, unt
oiseau chanteur, caché dans uin buisson (le roses,
lette aux échos ses trilles et ses roulades.

h lélaq les nit îts de (héci-niliri sont lugubres;
la bise soulle, cinglante commiie unt paquet de
verg~es ;la nieige entaîsse lesi suaires. La umarcelm
des proîinene-ur. se fait silenicieuse et traîtresse
conmime un pets de ba nd it.

Or, piar ces heures glacêî's (lu crépuscule où les
réverbères trouenît la bîrumie (le leurs yeux sant-
glants, un enifan t chemi ine.

LI vat par Les rues déjà désertes, longeant les
mîaisonîs qu'il regarde (l'un air d'angoisse, et ser-
ranit sous sa veste déchirée s:es mîains mîarbrées
par le froid.

Il cheinie du pas~ iarrassé (les noctaiîulefs,
(le ce pats si lourdl, qIu'aIep(satntisseîit etncore la
faimî, la fatigue et l'incertitude dlu gite

Quand il croise un passtant, il allonge sa pe-tite
inain d'un air t imiide, mîais l'autre passe en si tl<>t-
tarit et l'enfant continue- sa miarche laste

Iletjoli, ce vagabîond, avec ses Veux intelli-
gents et doux (lui brillent dans sa figure artiai-
Irrie, nriais sa courzie errante l'a fait si lequîotcux
et si bioueuîx 1

La nuit est venue tout à fait. L'enfant, effrayé
par l'ombilre, tiraillé par- la faiîîi, s'assied et se
mîet à pleurer.

Il pleure sanis cris, sang sanglots, (le ces larmies
qu'arrachîuuit l 'irrémîédiable dés4espoir et l'anlgoisse
do l'heure qlui vient. Puis, (engourdi par le froid,
il laisse tombîher sa tête sur sa poitrine et s'assoupit.

Il est réveillé par une voix lointaine chanitrnt
un vieux Noël.

C'est un joyeux, ouvrier qui, le travail atchevé,
se rendl enî hâ'te ià sa deeire. L'enfanit se sou-
vient que c'est Noël ; qfu'en cetto nuit qui s'an-
nonce si terribîle, le vieux bonhmmne viendra se-
nier d'une iiiain prodligue' les. muets et les b)onbons,
dlans les soulier.,; placés devant l'âtre. L'ahan-
donné connaît cette itai îe légende faite par l('s
pîapas et les miamans pour, les e'nfanits, qu'ont ac(,,.
là pour qu'il y pose son soulier. N'imiporte, le lion
Noël ho verrat lieut être, et, en passanitt y laisserax
tomber tout -tu iiioi"ls un lrcrud patin. L'eut-

feint ôtei son soulier troué, le met devant lui et
s'endort dans la neige.

Il dormit longtemps, le petit misérable, et,
pendant son sommeil, son bon ange, plus nîiséri-
cordieux glue les hommes, peupla Sps rêves de
visions féeriques : fleurs d'or et de pourpre, para-
(lis enchantés, où gazouillent (les oiseaux d'azur,
jouets iîîomnîés qui s'amoncelaient près1 de lui,
l'enfant vit tout cela, dans ces heures terribles
et merveilleuses où sont bon ange parlementait
avec lat mort qui voulait le prendre.

La mort, la, froide mort, allait souiller sur cette
âme frêle et l'éteindre comme on éteint une veil-
leuse, lorsque «Noël passa.

Il n'était ni vieux ni courbé, ce Noël tant es-
péré.

Se présentant sous les traits (l'une belle damie,
il avait, au lieu (l'une tête chenue, (le grand yeux
bleus souriants et tendres et uine chevelure dorée.

Madame (le Saint-Yves sortait d'un Ital où elle
avait obtenu un succès (le beauté et de charmue.
Chaudement enveloppée dans ses zibelines, elle se
blottit (laits sa voiture et se nmit à revivre les
heures enivrantes où la danse l'emportait dans
son tourbillon.

Soudatin soit cocher poussa une Feaniation et
arrêta ses chevaux. Il sauta à terre et s'approcha
(lu lane où L'enfant, oublieux (lu monde et de ses
nmisères, ;oinnîençý tit sat radieuse agtonie.

II ante de S aint-Yves abaissa la glace (le sa

il
etc miomntîi te bonhuoiîiîie Noël, qlui est propre

prudlet, eiîv-oya unt, fIéoil' île î'eiit dans la chei,i îCpc

la îtier

voiture et demanda ce qjui se passait ; son dlomîes-
tique éleva.jusîjIu'à elle la tête (le l'enfant nmori-
bond.

Avec ses yeux vitreux et ses dlents serrées, le
petit être semblait mort. Madame de Saint-Yves
poussa un cri de pitié ; elle ouvrit la piortière et
le lit pîlacer sur la banquette. La voiture fila au
grand trot vers l'hôtel.

Tout fut mis en usage pour rappeler l'enfant à
la vie ; on le frictionna longuement, on introdlui-
sit quelques gouttes do cordial dans sa bouchte
convulstée, et la mort lâchla la proie qu'elle em-
portait déjà.

Longtemp apêi (lix-huit ans au monMa

dlame (le Saint-Vves était tou 'jours la souveraine-
nient bonne niais lo mialheuîr avait blanchi ses
cheveux et voilé l'éclat de sa betuté; son mari
l'avait ruinée et dé,sespérée.

Lorsque un jour ont le rapporta mort, celle-ci
était plus pauvre que l'enfant recueilli par elle
un soir (le décembre.

Mais le sort se lassant de l'accabîler lui a mué-
nagé une compîîensationr à tant d'injustes douleurs.
Voyez-là pîasser, heureuse et fière, en s'appuyant
sur l'épaule (lu beau garçon qui l'appelle sa mère.

Le brillant ingénieur qui vient (l'exécuter de
famieux travaux tant adlmirés, n'est pas son fils
(le par la loi (lu sang,) miais il l'est par son coeur
tout rempli d'elle, par son respect infini, par le

culte qu'il at voué à celle qui, le ramassa agoni
sant dans la neige et qui du petit mendiant des
rues, fit un savant et un honnête homme.

JEAN B...

FABLE ORIENTALE

Trois aveugles désiraient voir un éléphant. La
chose n'était pas facile. On leur amène un de ces
animaux. L'un le touche à la trompe, l'autre lui
touche le pied, le dernier saisit la queue.

-1l ressembtle à un pilon, s'écrie le premier.
-Non, c'est un mortier, rip)oste le deuxième.
-M~'ais non, mes amis, reprend le troisième,

c'est tout le portrait d'un balai.

CES BONS MENDIANTS

Deux passants sont accostés, rue Saint-Paul,
par un individu à l'aspect minable, lequel leur
expose, en leur montrant une enveloppe, qu'il
écrit à sort fils, qui est aux Etats Unis - qu'il n'a
pas d'argent pour aftl'rancliir sa lettre, et que si
c'était un eff'et de leur bonté..etc.

Un de ces messieurs tire une pièce (le cinq
cents et la remet à l'homme.

Alore, ce dernier, s'adressant à celui qui ne lui
a rien (tonné, avec un accent intraduisible:

-Eh bien.., et vous I.

1 Ml PERTINENCE

E1-. -Vous 14 regardez coimme un tableau.
Li.-Coimeluy' peinture.
Elle. -Insolu4/

LA SAGESSE DES NATIONS

-Moi, je préférerais épouser une petit
femîme plutôt qu'une granîde.

-Pourquoi cela ¶
- Dame, parc(, qu'entre deux 'maux il faut

chîoi-ir le mîoindre.

UNE DÉ~FINITION

-Manait qu'est-ce que c'e'st que ja, le dé-
partemnent (les lettres miortel;

-C'est le département oit ton papa laisse
les lettres que je lui donnîe à mettre à la

et poste.
Ur Et l;bébé regarde curieusement son papa.

Est-ce parce que l'amour meurt généralement
jeune qu'on le représente sous les traits d'un en-
fant?

ili
let papa s'est bien promis (le lui envoyer ses ordlre? à

l'avenir par la poste ou le téléphone. ,4
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LA VEILLÉE DE NOEL DU VIEUX' VLAS

CONTE'I RUSSE

La neig;e fouette les vitrej, la bîise sillle par la serruio, et dans lat nuit,
loin, loin par l'immtîense plaine, hurlent les loups. Leý vieux VIa,; est seul
sous son toit, tandis que toutes les autri's isluas (chaumières) du villageF, ou
a peu près, sont pleines de rires, de chants, de cris d'enfant, de chocs de
verres et de vaisselle, car c'est la veillée de Noë'l.

il s'est revêtu pourtant de; son a'hik(sorti; de houppe'lantde) îles
grandes fêtes, et il a prëéparé le traditiotînel /hiroy, espîèce; de pâte pytalîti.-
dal à la viande et à la choucroute. Puis il a répandu un peu (le foin sur
un coin de ha table, jeté une serviette dessus, eii guise de nappe;, et planîté
une chandelle au soninict du pirog. Et, dans 1<; coinî (les ikcônes, il s'est
'assis auprès du frugal repuas, sous l'image die la J>aiagia (Sainte Veg)
devant laquelle brûle le feu pe;rpétuel.

Il songe au passé, et deux grosses larmes pointent à ses eils, y trembhlet
un instant, pour rouler lourdeà le longý de ses joues et se perdre daiî'î lit
longue barbe blanche. Il songe à sa comîpagne, trépassée voici deux anis
bientôt, et il songe à ses enfants. Il fermie les yeux, et il lui settblle les re-
voir autour de lui, leï fils dans leur bîeau cafetan <le carnaval, les filles
dans. leur sara/fsw', (tunique) entr'ouvet'te sur nne bîlancheo Chemisette bro-
dée de bleu et de rouge. D)es voisins sont ventus, parents ou amits, - car
alors on était presque riche,) - et ils ont amené leurs enîfants aussi ; tout
le petit monde pialle et gambtade, rit, jacasse et liat des nmains. Les
jeunes gens dansenît, sourianîts, et les tresses blondes volètent ; ou bie'u
ils chantent des airs aiîcieîs.ý Et les vieux auprès du poêle causent
d'antan.

L'isba étincelle de lumières, une odeur de victuailles et (le friandises
transpire par tous ses potes. Sur le coinî de la table bîrille le' grad aio-
var de cuivre rouge, dlevant lequel sagiîiten atteiti des réginments de'
petited tasses émiaillées rougi; et leu. Puis, Si sont dl'éntormeîs platées de
chitchi tout funmant (mets niational à base dle cli,ux), 'dis niarutitées (le
hîochaî (s4oulte au gruau), et (les mîonce'aux de sauciss, di' jaiîliolis, (le
pirogs, de pâtisser'ies et contiseri-s dle toute sorte;, de sauioî funié et de;
caviar de la Volga, deoi potées de confitures de KCiev et (le nougat île Kazan,
et des rangées de berocs de kv'cr (hydromel) et de bouteilles de vieille vodka
(eau-de-vie de blé),

Autjoutrd('huni, plus rien qlue les q ua trie munrs ll b ois et le en;pitien t de
lat Chand elle, pluns person n e; quie le vieux Vl;

Les (ils?7 l'un est. parti à l'.trmée, et il e'st toiuîlîô àt l'dsuei Plevila
l'autre, pris aussi par le service, al fait lat iliîauvaîsî' tr' t depuis six ans
il peine auî ford d ('une îmine, là- las,, eni~ '1éiî; le troisié île(, soda t encore,
a pris uit chaud et frojid aux grandes p trtv s a r cesi terril'-s pluies
<l'au t ninvi e,'t tu i n zi jours a près il miour ai t là I 'lôpi t a

I f's fliles ? l'un e s'est tua riéa dan ls le vil lige;- sî'îi mari, un siri i ise
Ss'et noyé daniis lat mare, elle' est (devenule folle, elle v't î'iîferîiI1ë à
La seconde 4't st tuai iée à ite îug et, voilà trois a ns quie l'on n'a pl us
de sws nouvelles.

U~1n.jouir, il y a qunat re anîs, lis Ioups~ oî t ravae l 'étabI le, î't lat mioitié (lit
bêlai 1 a été dévoré, OU a pr'is lat fuite'. AIt ! CO'S 1O111)1 'lUi hUrI-ent loin, loin
danis lat nuit Psi 1' 'i ni niiiso pI aine ! le re.ste n lis t î<u p itx al été décinié,
l'été suîivanît, liai' uni; mîaladie î-llroyali.

Il a fallu vei'î e t tous les cli 'iii ps (iii à un poiur ne pas~ moîurir doi faimîî
inUis le dlernuietr Chliip, puis Uneîî nio0tié [lut jar-dinî .. et î'niit l'antre mioitié.

Et l'-U àî po'u tous lî's voistins 5<; son;t (lS t iit e l voiiii, les~ ali i
é t alit (I i yenn lis (IP idiIéi is t leS cons .il' 14. et n Veit X ayant d isplaru
Coimîplètemen'îît d'un foyer où il îî'y avait pIlus rie'n à hëri tir.

Et le vivIlx \'itas pleu re, et il prie la it laa il lat suppl il' di, rendlre lit
fête de; N(v b' ilentil p1< our toutîes lies faîtîjîlis (lit vla e t d'inspirer à
t oits ci s CSeurîs eil joie un pi'u de; pitié p onr Ie m'ia Ilheurenunx isolés qui nî'onît
plus quie 1<urs y. uîx pouîr ple'ure'r et leurs ,i)ttteiiir.4 pour Comtpagnonls (le
holitude.

Mlais, n'a-t-onî pas fr'appé?
1Ikl !a h eIi-s loups qui fla<ireunt le seuil, le's loups lon1 gs e't miaigres ail poilI

hérissé, aux yeux llatiîlait rouiges danis les ténèlires,
- I ,;ttioueliîka I (petit pèr'e).
OIh ! cette fois, c'est Lîienî une voix liiuiîainec.
Il ouvre, et voit ,.a fille de; Véti'rsljourg et, devanît elle, dleux lietitî's

filles et uit petit garçon qui se pié'cipite'ît dans l'isbia en soillant danîs
leurs dloigts.

Et, dernrière elle, un grand et bieau garçon, sergenît at régimient doe
Pis jnsky <ou do la 'Iraisligut-atiotî).Isarrivent tout droit (le la capitale;, pouît veiller le li(itiL Nc''l avec Io

l3atiouclika.
Di ux grosses larnmes pointent aux cils île Vlaý, pour iouler lo lonîg (10

ses *îouea e-t se perdre dans la barbe bulanicheî : waii de-ux lar'mies de foie,
cette' fois.

Ai ! qu'imîporte niaintenant que lat neige fouette les vitnî's, qui; lat bise
niugisîe par la serrure, et que hurle'nt les loups loini, loin dants la nuit par
ilituienhe pilaine? _____________R. C.

QUE VEUT-L.LE DIRE?

PO)aIl 'aie Iil 'aiî4!ces très joli ; je le crois uisémnent, tmais
enlfin pieut-il te supl-orter ? ,

La fille-Oh ! papat; c'estý-pas de sa faute si la chaise s'est brisé.

R 1IÎN LI ,'>,: ,

.illitl4zcl.-Docti'ur qu'est-ce; (ui e'st bioit pbour lat ilyspî'psgie 7
Doccu;'. -Lî's repas irréguliers et tmali cuits. C'e'st dleux piastres pour

nia consultationi. ,-

A tiqîete et a'e <' -Jcii" -t ''îîîc4i la vieille tneviulrituaicié r
ses bas4 rien (lue pocur la nuit (le Noënl.

UN D'AFFAIRES

voudrait pu's Ille prêler
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L.a charité est chose si douce qu'elle fait ou
blier toutes les ingratitudes qu'elle cause et tous
les deagrents qu'elle comporte.

E't pourtant les personnes charitables qui ap-
portent autant de leur cœur que de leur bourse au
soulageiment de toutes les misères humaines
savi nt, sans pourtant s'en laisser rebuter, que
ces ingratitudes et ces désagréments sont légion.

Il ci est pou rtant de ces choses désagréables
qlui dépassent toute vraisemblance, témoin celle
qlue je vais raconter.

**

Dans une ville (lu Caniada qu'il
est inutile de désigner autrement
qu'en disant qu'elle porte le nom
champêtre (le '" Vache à lait, " il
existe une prison administrée par
un gouverneur des plus humains.

Or cet homime île bien s'est mnis
vil tête (le doti'er sa pri011 d'une hi-
bliothèque (ot lis volumes, mis à
la disposition des condamnés qu'il
surveille, contriiut rai.ent à raienf-r
au bien ces brebis un ioinent éga-
rées et nilses provisoirement à l'oui-
bre et à l'abri des -tenta otins

U'idée était bonne, facilement 
réalisable étant donné la lubie
qu'ont nombre île pet soInes de laiE-
sur la vertu à si s propres ressources
pour veir it l'ide aux âmes dé
chuse, aussi lit elle rapidement son
cheminit.

Lîhoinie est insatiable, et ce
succès le contenta qu'à demi notre
piîlatithrope gouverneur (lui non
ontent de faire lire ses administrés,

voulût encore leur faire lire les der- :
iières nouveatutés de la saison.

Aussi voit-on de temps à autre,
iais solvat, dans les journaux île
la localité des aplpils chaleureux
aux bonnîîes pâtes d'âmes désireuses
d'orner l'etsprit et le cieur des con-
damnis et de les ramener au bien
par la lectur'.

C'est aiisi qlue nombre le livres,
de bons livres, qu'on pourrait grou-
luer, réunir en une bibliothèque pu-
blique imise à la disposition des hon-
nut< s geis, vont s'empiler dans une

prison pour le plus grand bien et la
(I stract:-on des clients dle la police.

t )r donc le dernier appel fait au public chari-
table portait que l'adiministration, pour éviter
tout dérangement aux donateurs ferait prendre
à domicile les ouvrages qu'ils voudraient bien
offrir à c' tic bibliothè lue au public si fermé.

Cet excès de cnmplaisance administrative
ain-mna une catastrophe.

in des citoyens influents non seulement de
la - eiielii- à lit," mais (lu pays tout entier, dle
ceu*ix <ui p mnt leur v i, à in'être rien parce que
voulant, -tr'- tout il-i n'onît su rien faire pour
étre <quelqu'un oi qu elque chose, avait oflert à
cette (loine de prisonniers un lot considé-
rable de bouquins plus ou moins utilhi.

la chose avait et-é nmntionnée dans les jour-
naux de la ville - peiut-étr n'était ce que pour
cela que l- don avait été fait.

Or le jour indiqué pour l'niilèvemient (lu lot de
bouquins on vit arriver, quoi I je vous le donne
en dix, en .-enît, en mille ; non j'aime mieux vous
l. diire tout de suite, ont vit arriver (levant la
solipt ueuse maison du politicien... la fllack Mariae.

t lui, la /ihack Jaria cette immense voiture si

étrangement baptisée par le peuple, la Black
Maria, cet équipage destiné au transport des cri-
minels s'arrêta à la porte du bienfaiteur des
égarés.

-Qu'allait-elle y faire ?
C'est ce que la populations ambiante se de-

manda et pour le savoir elle accourut de tous les
points, Fe bousculant, se poussant pour arriver
plus vite et plus près de l'endroit où le crime
avait dû être commis.

Car enfin, il n'y a pas de Black Maria sans
crime disait non sans raison la population anxi-
euse d'en avoir pour son dérangement.

La Black Maria ne sortant jamais sans son
état major, surveillants ou hommes de police, deux
aides de camps du jour en présence de l'efferver-
sence publique descendirent (le voiture pour dé-
gager les alentours de la voiture et les abords de
la maison.

Le trottoir fut barré par ces hommes qui in-
terrompirent la circulation sur le trottoir; la foule,
elle, s'était chargée de l'interrompre sur la chaus-
sée en la bloquant.

iE- TA~NDi:im li t.A sAisoN.

Ça devenait grave, très grave ; qu'on en juge
par le tableau suivant : Une iBlack Maria,
deux hommes en uniforme maintenant à grand'-
peine la communication entre cette voiture et la
maison et la foule bruyante, agitée, houleuse,
aussi avide de renseignements, que désireuse d'en
donner sur une situation qu'elle ignorait absolu-
ment.

-Qa'est-ce qu'il y a?
-J'sais pas, mais ce que j'sais, c'est que ça

devait finir comme ça ; il y a trop longtemps que
ce bonhomme là vit à ne rien faire, ça m'a tou-
jours paru louche.

-Alors, vous croyez que c'est pour lui ?
-Je le crois pas, j'en suis sur ; un de mes amis

qu'est au journal... m'a annoncé son arrestation
ce matin.

-Jamais, je l'aurais cru si malade qlue ça.
Plus loin.
-Savez-vous, ce qu'il y a 1
-C'est monsieur X... qui s'est pochardé hier

soir et qu'a à moitié assommé un homme de po-
lice.

-Si jamais on aurait pensé ça d'un homme

aussi comme il faut ! Tous ces beaux parleurs,
c'est des hypocrites.

Plus loin encore.
-Comment vous savez pas ce qu'il y a, mais

d'où venez-vous donc ?
C'est la police qui fait une rafle chez X...Vous

savez que pour gagner le vote anglais il a fait des
sie-nnes dans l'enquête de la police ; alors on fait
une rafle chez lui, il parait qu'on y jouait et...
(il parle à l'oreille de son voisin).

-Comment ! ce qu'on va rire. Ah ! non, ça
c'est trop fort. Après tout ça ne m'étonne pas il
ne m'est jamais revenu ce X... avec ses airs pa-
telins.

Toujours plus loin.
-Mais c'(st chez X... toute cette histoire

qu'est-ce qu'il y a ?
-J'sais pas au juste mais on parle d'un crime

épouvantable qu'il aurait commis hier, dans un
accès de fureur ; les voisins sont tellement exas-
pérés que la police n'ose pas le faire descen-
dre de chez lui pour le faire monter dans la Black
Maria.

Et les reporters arrivaient, les
téléphones marchaient ; quand aux
femmes et aux enfants, de la mai-
son ils commençaient à montrer
une inquiétude que la foule com-
mentait défavorablement pour X...

C'est alors que celui ri tourna le
coin de la rue et tomba au milieu
de la foule.

Il n'avait pas encore ouvert la bou-
che pour demander, comme tout le
monde, de quoi il retournait, que de
tous côtés s'éleva une clameur qui
lui coupa la parole.

-Le voilà !
-C'est lui, arrêtez le, poignez-le.
-Le lâchez-pas, le misérable.
Et empoigné, bousculé, poussé,

X... arriva dans l'espace maintenu
libre entre le perron de sa maison
et la porte de la Black Maria.

-Enfin, s'écria-t-il en s'adressant
aux deux hommes en uniforme, fou
de rage, les vêtements en lambeaux,
nme direz-vous ce que vous f.. aites.
là

Les deux hommes, d'un mouve-
ment commun, haussèrent les épau-
les sans répondre.

Alors, le cocher descendit de sa
niche et d'un ton qui ne souffrait
pas de réplique.

-Je viens chercher les livres
poui la prison.

X..., le regarda comme le taureau
doit regarder le premier toréador
qu'il rencontre dans l'arne. Quand
il recouvrit l'usage de la parole il
lâcha quelque chose ressemblant à
un hurlement mais que comprirent
fort bien les intéressés car ils re-
montèrent dans leur équipage et la
Black Maria s'éloigna au galop. Et

la foule qui n'avait rien vu de dire en se disper-
sant.

-Ça n'a pas été long, il a eu beau se débattre
on l'a tout de même coffré. Ça va on faire un
bruit, nous verrons cela dans les papiers ce
soir.

Et le soir on ne vit rien que X... qui sortait
tranquillement de chez lui, grâce, disaient ses
voisins, à ses amis politiques.

Cette visite de la Black Maria sera fatale à X.;
c'est mair.tenant un homme perdu de réputation;
il le sait et il en est désespéré.

Il croyait son monent arrivé et voulait de-
mander leurs voix et leur confiance aux électeurs
de la belle division qui... de l'importante divi-
sion que...

La morale de ceci, c'est que X... pense que
tout cela ne lui serait pas arrivé s'il avait voulu
donner ses livres à une bibliothèque destinée à
ceux de ses concitoyens qui n'ont pas eu l'honneur
de faire apprécier leur caractère par la justice de
leur pays.

POMPONNETTE.
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LA VICT'IME lDU JOUlZ.

LVENFANT AVEUGLIe AU BERCEAU
DE L'ENFANT-DIEU

C"'tait le jour si beau qlue d'une vierge mè-re
L'enfant naissait.

Ce fruit béni tremîblait de froid ; sur la litière
Il transissait.

Les anges achevaient de chanter : Mo lire au lPère!
Là-haut, taudis

Qu'ici s'agenouillaient berger et bergère
Aux pieds du Fils.

On conte qu'en ce jour, jour de rtýjouissumic,
l'ourÏant de o-eurs,

Une pauvre fillette, aveugle le naissance,
Dit tout en pleurs:

-MNère, pourquoi vouloir (lue je reste seulette
Je m'ennuirai

Dit temps que vous ferez au nouveau-né risette,
Je pleurerai.

-Tles pleurs nme lotit pitié, mot sang ! répond la iiière;
B~ien sûr, là-bas:

Nous pourrions t'emmener; mJais qu'y viendrais tru faire?
Tu nec vois pas!

Que te seras contente, ô ina pauvre petite,
D)emain aut î'ir!

Car je te dirai tout ce qu'en notre visite
J'aurai pu voir.

-Je sais qu'au tombeau seul finit nia vie obscure
Je sais encor

Quce je ne verrai pas, divine créature,
'l'a face d'or!

Mais qu'est-il besoin (l'yeux pour- adorer et croire!
Si mes Yeux sont

A te voir impuissante mes mains, î' Dieu de gloire,
Te touchieront!

L'aveugle à ses genoux pleure si fort, et prie
Tant et d'un ton,

D'un air si déchirants que la nière attendrie
N~'a plus dit non.

Oh! û ommile'he la pa uvre, en ettrant *dans"la 'gro tie,
'l'out tretsaillait!

De Jésus sur son coeur elle mit la menotte..
Elle voyait !

('11INOISEI k [E

Madame lit le jurnal tout haut:
-Cela va décillénient Lmal pour la Chine.
Alo-s. Lisa. ayec aà-propos.
-Madame ný s'étçr4nera donc pas que sa po-

tiche chinoise se '%ecassée ce matin!

Tii1 EATRE - ROYAL

II E FAmkýPri',îî

C'est le nom (le lat pièce qui se joue actuelle-
ment à ce thé.âtre. C'est un des succès du Théâtre
Royal.

La pièce est fort connue à Montréal et toujours
attire la foule.

C'est une épisode dans la vie (les policiers allié-
ricains. Cette épisode est basée sur lat révolte des
anarchistes à Chticago0. Les situations très d rama-
tiques forment le noeud (l'une intrigue puissante.

Le premier rôle, Il Captain liardy ", ollicier de
police, càt fort biien tenu par M. C!îarh s Chaipelle,
ainsi que IA doubîle rôle de -"Emios Bond " et
Uncle Nick ", par llarry le. Adamis.
"lSplutters lthe Neusbàloy" donne occasion à

un acteur <miontréalais, M. Eddie Giguère, de dé-
ployer un réel talent. il est vivement apîplaudi ià
chaque séance.

On doit citer avec éloges parmi les rôlcs fentbi-
niins, Mlles Marie Ilaynes, Freddîe Bookman et
1'lanche L)oyer Giguère.

Dans IlThe Police Pati-ol " limuent (toux célè-
bres chevaux blancs qui ont fait époque dans les
annales théâtrales (le Chicago. lis ont, pendant
un certain temps, été attachiés au poite de lpa-
trouille <le la rue Despînines, à Chnicago. Ils
étaient la propriété des autorités mîunicipales <le
Chicago quand les troubles anarchistes se niani-
festèrent il y a quelques années.

Qu'on ne manque pas <le se rendre aux d1er-
nièr-es repré.'sentations qui ont lieu cette après-
midi et ce soir.

La semaine prochaine : 'The ,S'oîth bejb7re ilte
Wvar.

ILS sle CONNAIS.SE-NT

M. Shacer.-Vous êtvs un menteur et un vo-
leur ; int'Lnteliideýz-voui

M. Jrcr-evous ai entendu, mais je pen-
sais que vous VOI1s p:u-liez-à vous-nièmne.

IL N'ÉTlAIT PAS D)ANS L'ARCHE

Un journal public un romian et muet cet phrase:
Cel ignoble forcenté à qui la pipe avait rendit

ls dents noires (-onviic celles d'unii corbeait.
Pas mauvais, des dents de corbeau.

QUEEN'S THIEATRE

UN~ iNOu JiîvRî;'

Ont rira bien lit semaine prochaine au Qeu.
TIuat-P, aloi-s qu'on y.jotinra " A G a;iety (irl "

Li iXeiî' York .Joî<ritad (lit 1

,A Gaiety Uirl " est une pîièce dles plus amu-
gqantes. lle est.jouée par la meilleure troupe que
Gýeorge Edlvard ait encor-e envoyée do Londres.
Les acteurs sont dles plu.4 remai:rquables et les
costumes nomb)reux et char-mants. 1 Iarry Mlonk--
house est un comiqîue de naissance, nn phiénonmène
en Angleterre. Iered K age est imîpayabile dlans le
rôle du Il M~aJor l,;rt-Ity "

Les actrices sont (lu véritables artistes et, ce
qui ne gâte rien, très.îoliî's. Maud Iliobson (dans
le rôle d'une femmne (lu mxonde ; .1 tiîii'tte Nesville
en soubrette; Derîia Moore eni lile à marier, et
(2i8sy lFitzgeî-ald en denseuse, sont les plus ro-
itiarquables <le la troupe.
Sonmme tou te, gi-anti succès dûî autant à la pièce

qu'à lat manière dont elle est joiito et au lion-ton
qui y trègnie d'un bout à l'autre.

[,: muîsique est cliarîîîuti't et originale, elle est
(le Sidney Goncs.

Il y aura une matinée lo jour dle Noë-l ainsi
(lue iîicrcre<lî et saitiedi.

Lit c'Alèbre actr-ice, illirie lurrougyls. serat à ce
charnianG théâtre dans la seiini dii jour de
l'An.

AU TH-EATRE

Il se f-lieite d'êýtre entin plut', dcrritère
une feimme qui se coiffe intelligemnment.

-~ -A
"'1,

J- -

fi
-ialors lat ce,,iélîvcîîicîi-- eîrs cîîîîrvi' ai-pour se tcrinisser tçI Iraole.
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Minuit cîrqt iens ! C'est lheure solennelle
Oii lIomiibe-PiI >il lucendilt iw,iju'à nous,
Pou effacicer la LacIîc i>rîiiieÏl,

Lt de si;n p;ure aîrri-t r le cou rroWiix.
L u mondeu enitier tr ressail le i'swae
A votte nuit qui li donnîe uni .auvcur.
P'eup;le !î !~îoî atteîîîls ta gl"ivraiîee,
Noël, Noël, voici lu R<édemopteur.

De notre foi qgue la lumîière ardente
Nous guide tous ami berceau (le l'Enfant,
Comnme aittrefois %tue étoile lbrillante
V conuujait les chefs <le l'O)rient.
Le roi dles rois ujait dlants une hiumble crèche!
Puiissants (lu jour, fiera de votre Lerandeur,
A votre orgueil c'est (le lat qu'un 1 )ieu préche I
Courbez vos fronts devant le Rédempteur.

Le Rédecmpteur a Iîri!i(é toute entve,
Lt terre est libre et le ciel est ouvert.
Il voit un frè-re oit n'était qu'un esclave;
L'amour unit ceux quienchainait le fer.
Qui liii dirit notre revonnaiseance!
C'est pour sieous tous qju'il vit, qu'il soultre ct mceurt i
P'euple debout ! chantte ta délivrance I
Noël! Noël ! chantons le Rédempteur 1
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LES NIOCASSiNS

C'ONTE. DE DieI 37

As de neige ! toujours pas de neige !
Quand il vit que, décembre tirant à sa

fin, le ciel restait bleu comme un satin bleu ; que
les feuilles ne jaunissaient pas et que les mêmes
énormes fleurs couleur le feu brillaient <fans les
arbres ; quand il vit que les oiseaux-mouches,
les diamants sur la queue et de l'or aux ailes, con-
tinuaient à bourdonner autour des fleurs, quand
il comnprit enfine qu'en dépit <lu calendrier, l grande
chaleur persisterait et que l'hiver ne viendrait
pas, alors le petit F"riquet fut pris d'ennui, et s'é-
tant assis au pied d'un bananier d'où tombaient
<les baiatne3 mûres, il s'écrim :

"Quel vilain nndroit ! Encore une années sans
Noël ! "

Petit Friquet, s'il faut tout dire, était lils d'un
pauvre exilé ; il avait suivi son père en exil, et,
bien qu'un heureux hasard les eût jetés dlans le
paya le plus beau du monde, ils regrettaient pour-
tant le Canada. Aux approches de iNoëil particu-
ierement, le brave petit Friquet sentait redou-
bler sa tristesse : " Un Noël qui ne souille pas
le froid ; un Noël qui n'amène pas de neige ; un
Noël arrivant en plein été puisqu'ici l'été dure
douze mois, ne saurait s'appeler un Noël !"

I)eux choses d'ailleurs manquaient au Noël de
petit Friquet, deux ch"ses rares clans ces climats
où les gens vont pieds nus et ne se chaulent
point: une cheminée et des sabots ! I leureuse-
ment, il se souvint que son père possédait une
paira de mocassins en peau souple, brodés de
perles, objet curieux abandonné par un chef sau-
vage en échango d'une bouteille d'eau-de-vie. Les
mocassins serviraient ie sabots, le trou pratiqué
au faîte de la cabane pour laisser passer la fumée
des repas jouerait le rôle de cheminée.

Le soir venti, petit lFriquet plaça donc un les
mocassins brodés sous ce trou bleu piqué d'étoiles
puis ayant embrassé son père qui, t riste aussi,
pleurait un peu, il alla se coucher presque consolé
et le cœ'ur rempli d'espérance.

Oh I le bon sommeil et le beau rêve ! Si loin,
ei loin dle la patrie, petit l"riquet se trouva, sans
savoir continent, dans son village tel qu'il est la
nuit du réveillon. L'étroite rue blanche et soli-
taire, entre';deux :rangs de pignons frangés de
glacé, s'éclairait au rellet joyeux des fenêtres in-
térieureinenut illuminées ; il y avait les chansons
dans l'ai-, une agréable odeur de cuisine et, sur
les toits, avec ses bottes qui ne faisaient pas de
bruit à cause de la neige épaisse, le bonhomme
Nol, du givre à la barbe, passait, regai-dant par
l'ouverture cld chaque cheminée et jetant dedans

des joujoux qu'il tirait d'une grande
boîte.

Puis le bonhomme Noël s'arrêta, et
s'accotant à un tuyau : "Allons, voilà
nmn, tournée finie ! il s'agit maintenant
de souiller un peu et de fumer une
bonne pipe." Mais tout à coup, grat-
tant le bout de son nez (ue la bise
avait rendu rouge: " Ah ! sapristi !
Et petit Friquet que j'oubliais ? J'ai
malheureusement tout distribué ; que
diab!e vais-je fourrer dans les mo-
cassins brodés de perles ?"

Friquet, de son lit, se disait "Si
Noël, puisqu'il n'y a plus rien, pouvait
seulement m'apporter une belle poi-

ý-. gnée de neige, de cette neige blanche
et froide qui me fait regret tous les
ans, volontiers je m'en contenterais
elle me rappellerait le pays I "

Alors comme s'il eût entendu, le
bonhomme ramassa sur la pente du

\ toit une belle poignée le neige, la mit
dans sa hotte, alluma sa pipe et par-
tit. La pipe brillait dans la nuit ; des
bergers la prirent pour une étoile.

" élas ! pensait petit Friquet, le
voyage est long, le bonhomme est
vieux ; si fort qu'il marche et qu'il se
presse sous le soleil brûlant, à travers
les déserts, avant qu'il soit arrivé ici,
la neige sera fondue."

Et quand le bonhomme Noël arriva
tout essoufflé avec sa hotte, un peu de
neige restait au fond, niais si peu, à
peine gros comme une noisette.

Derrière le trou, sur le toit qu'éclai-
rait un rayon de lune, petit Friquet distinctement
aperçut le bonhomme Noël en train de secouer sa
hotte. Un flocon tomba ; puis un second, puis
un troisième, puis cent, puis mille : la hotte sein-
blait inépuisable et tous ces flocons descendaient
dans le mocassin. lientôt le mocassin déborda :
la neige envahit la cabane; alors un coup le
vent balaya la neige qui, s'en allant par la porte,
et voltigeant sur tout le pays comme ue essaim
de mouches blanches, couvrait la montagne et les
plaines et suspendait aux épines des cactus, aux
guirlandes des lianes, aux palmes découpées des
cocotiers, d'immensEs draperies d'argent.

La cabanes, à présent, avait des vitres, et ces
vitres s'étaient couvertes des beaux dessins que
fait le givre. Elle avait une cheminée ; sur les
landiers de fer, une énorme bûche s'écroulait en
braise ; ruisselant de jus, la peau dorée, une
dinde rôtissait levant.

Encapuchonnés, de la
neige aux pieds, et grelot-
tant avec délices, des voi-
sins, <les amis arrivèrent. 1
On eut très chaud, on se
serra : on entendait, bien
à l'abri, souiller la bise. Ce
fut un joyeux réveillon, un
vrai réveillon <le Noël !

Par exemple, quand ar-
riva le matin, la cabane ¢
était redevenue cabane ; au
dehors plus de trace de
neige: un ciel bleu, un so-
leil brûlant ; les oiseaux-
mouches bourdonnaient tou-
jours, les grands aras
criaient toujours dans les
arbres. Seulement petit Fri-
quet retrouva tout humides
ses mllocassins brodés de
perles, mais ce pouvait être
la rosée de la nuit.

-Et cela est vrai 1
-Je n'en jurerais pas ! '

Mais petit Friquet, lui,
croit à la réalité de son aven- -

turc. Il nie l'a sérieusement
et fort gravement racontée.

Ce n'est que lorsque la,
Chine et le Japon ont été
en froid qu'ils ont fait feu
l'un sur l'autre.

LE FEU DU CIEL DU CURÉ DE
GALIGNAN

Voici l'histoire telle que nous la conta, la veille
de Noël, il y a déjà pas mal d'années, mon ami
Marc-Josepli Lempallu, l'ancien tambourinaire
de Galignan, tandis que dans l'âtre joyeusement
flambait la bûche traditionnelle, et que sur la
table, à la place d'honneur, au milieu des piles
formées par les blanches rondelles de nou-
gat, dans une petite soucoupe jaune, verdissait le
blé de Sainte-Barbe. Inutile d'ajouter que je lui
laisse toute la responsabilité de ce récit.

Etait-ce le soleil qui chauffait trop les têtes, ou
le parfum grisant (les vigneS blondes qui brouil-
lait parfois les cervelles ? mais il n'y avait, en ce
temps-là, pires mécréants (lue les gens de Gali-
gnan - les hommes, bien entendu. A part ce
défaut, le cour sur la main, bons comme dlu bon
pain et aimant sincèrement leur vieux curé, que
leur indifférence à légyard de ses oremus désespé-
rait. Il ne les voyait à l'église qu'une fois l'an,
la veille de Noël. La Messe de minuit était la
seule à laquelle ils consentaient à assister. Et
encore, craignant d'arriver en retard au réveil-
lon, s'en allaient-ils toujours avant le dernier
évangile. En vain, le curé les suppliait, les mena-
çant des foudres du ciel, les adjurant de ne pas
compromettre leur salut éternel ; rien n'y faisait.
Ils lui promettaient tout ce qu'il voulait... Et
chaque dimanche, le pauvre curé en était pour
ses frais. En vain, il faisait disposer les chaises,
mettre des bouquets en papier doré dans tous les
vases et préparer son plus beau surplis. Le be-
deau astiquait en vain sa hallebarbe, qui luisait
comme un vrai soleil. 1 [élas ! autant aurait valu
attendre une cigale, en plein mois de décembre.
Pas un homme ne se présentait. Toujours rien
que des femmes !

Et le brave curé, de plus en plus désespéré, se
serait arraché les cheveux, si cela lui avait été
possible. Il avait charge d'âmes, après tout, de
celles des hommes comme de celles des femmes.
Et voilà que celles là lui glissaient entre les
doigts, comme des anguilles l Il maigrissait à
vue d'oeil. En vain, il invoquait tous les saints
du paradis, les suppliant de lui envoyer une idée,
de lui suggérer quelque divine inspiration, puis-
que toute son éloquence y échouaient, hélas !
Vrai! cela ne pouvait pas durer. Au lieu de ve-
nir à la messe, ils préféraient jouer aux quilles
ou s'attabler au cabaret, en face d'une bouteille
de ce vin (le Châteauneuf-des-Papes, un vin béni
pourtant, d'une couleur et d'un parfum exquis.
Ils seraient tous damnés, c'était certain. Et le

BOUT DE L'AN

Il y, j ".-Qu'est-ce que c'est que ça, papa? ça ressemble à une carte
dc deuil.

'urkqy, senior.--iion possible, mon fils; ta morc est morte à cette date
l'an dernier.
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FIN )E SIÈCLE

Le mari de /a l>icydclie.-Alon cher tu peux nous p.
tes félicitations. Nous sommes le couple le plus fortun
terre ait encore porté. Ma femme, nia merveillc <e fein
passé le record de cinquante tmilles, et moi j'ai obtenu
inier prix à l'expositini culinaire.

pauvre homme se voyait déjà, au jour du juge.
ment dernier, montant la route bleue du paradis,
et ne conduisant qu'un mince cortège de fenimes.
Qu'est-ce qu'il répondrait à saint Pierre, quand
celui-ci lui demanderait : " Eh bien ! et les
hommes, qu'en avez-vous fait 7" Il sentait déjà
le rouge de la honte lui monter au front, car ja-
mais on admettrait là-haut qu'il n'ait pas pu lut-
ter contre les quilles et le cabaret.

Le brdeau, lui, se montrait plus indifférent. Il
ne comprenait pas qu'on se donnât tant de mai
pour vouloir les choses impossibles. Que diable !
chacun allait où ça lui faisait plaisir ! Ils étaient
heureux ainsi. Pour lui, il sonnait la messe
chaque dimanche ; personne ne venait Mais
cela ne l'emipêchait pas de la sonner aussi cons-
ciencieusement le dimîîanche suivant. Pourquoi
donc aller chercher iuidi à quator, heures ? C'é-
tait se gâter la vie ! Et la vie offrait déjà pas
mal de douceurs, quoi qu'on en dise. Mais le curé
était entêté; il voulait sauver ses paroissiens, et
il les sauverait, même malgré eux. Les gens de
Galignan, hommes et femmes, entreraient tous à
sa suite au paradis, ou il y perdrait tout le latin
qu'il avait appris au séminaire.

Or, la veille de Noi;!, en préparant son sermon,
le curé songeait. Le bedeau, assis en face de lui,
le regardait ; et Nanon, la vieille servante, en
attendant l'heure de la messe, plumait soigneuse-
senent une succulente poularde qn'elle se propo-
sait de servir le lendemain sur la table (le son
maitre. Le bedeau, de l'<eil, la soupesait, faisant
claquer sa langue. Les volailles du presbytère
renommées, et Nanon possédait pour les faire
cuire une recette merveilleuse. Tout à coup, le
curé pousse un cri : ".J'ai trouvé, lit-il, -uréka,
enr'ka -" Et disant cela, il brandit d'un geste
belliqueux son bréviaire. Le bedeau se recula
eflirayé, cherchant qui il appelait ainsi ; et Nanon,
lKchant sa poularde, lit le signe de la croix, se
demandant si son maitre n'était pas subitement
devenu fou.

" Vite ! le bedeau, cria le curé ; qu'on fasse
venir le bedeau !

-Mais me voi... voi... là, monsieur le curé,
bégaya l'autre, ite voi... voi... là ... là.

-Ah ! pardon, je ne te voyais pas, mon brave
Cassoulet, continua l'autre, en lui saisissant la
main. J'étais si troublé ! Pense donc, nous n'a-
pas une minute à perdre. Je vais combattre le
démon et sauver, grâce à toi, des flammes éter-
nellos tout mon cher troupeau."

Et se tournant vers Naton :
" Vous, laissez-nous," ajouta-t-il.

F Nanon aurait bien voulu savoir com-
ment le bedeau pouvait aider le curé à
sauver les gens de Galignan des llammies
éternelles ; mais de nouveau celui-ci lui
fit signe de les laisser, et Nanon rem-
portant sa volaille, disparut, tandisque
le pauvre Cassoulet, tremblant déjà de
tous ses membres, se demandait quelles
effrayantes choses oit allait lui comman-
der.

Alors le curé se rapprocha.
" Je l'ai renvoyée, dlit-il, tu comprends

pourquoi - les femmtes sont si bavardes!
Nous sommes seuls, écoute-moi bien.

-- Oui... oui... oui, bégaya de plus
en plus l'autre.

-Voici ce que j'attends dle toi : tu
vas sonner la messe de minuit

-Oui.
-- Quand tout le inonde sera entré, tu

fermeras soigneusement la porte. Ils
seraient capables, cette année, le partir
après le Sanctus.

-Oui, monsieur le curé.
-Je monterai en chaire et je prê-

cherai sur l'enfer. Tu me suis bien 7
-Oui, monsieur le curé.
-Je leur raconterai la punition de

Comorrhe, dont Dieu frappa les habi-
Irtsentel tants, qui ne voulaient pas venir à hii,
t(lle la et je leur dirai qu'ainsi il frappera les

un pre-cS gens dle (Galignan. Je leur crierai que
le feu (lu ciel embrasera toutes leurs
maisons, leurs vignes et le cabaret sur-
tout ! L'heure était proche où tout allait

flamber. C'est alors que tu lanceras tes boules de
feu !...

-Mes bou... bou... les... les..., it l'autre,
complètement ahuri. Quelles boules ?...

-Attends, reprit le curé. Et tu vas com-
prendre. Tu prépares d'abord (les petits brandons
de paille. Puis tu grimpes dans le grenier qui est
au-dessus du ceour. Dans le plafond, <levant
l'autel, il y a un trou. Tu te places à côté de ce
trou et tu écoutes. Sitôt que j'aurai prononcé
ces mots : Tout va s'embraser, vos maisons, vos
vignes et le cabaret (n'oublie pas le cabaret),
vlan ! tu allumes tes brandons et tu les jettes
par le trou. Tu vois l'effiet ! Les femmes poussent
des cris d'eflroi ; les hommes se
sont pas plus rassurés. Je profite
le leur émotion pour leur faire

faire un acte de contritrition
générale, et Galignan est sauvé.
Que dis-tu le mon idée "

Et, l'air triomphant, il regarda
le bedeau.

"Mon Dieu, si ça peutvous
être agréable, je veux bien faire
le feu du ciel. Je vais monter là-
haut, j'allune, et soyez tranquille,
à " cabaret," vlan ! je lance

- I là où il n'y a personne, bien
entenduî.

-Naturellement."

Une heure après, tout le monde
était à son poste. Tout marchait
à merveille. Les hommes, conmt (
toutes les années, étaient là. Il
n'en manquait aucun. Et, en
montant en chaire, le curé, le-
vant les yeux, aperçut Cassoulet.
Il commença aussitôt son sermon.
Il fut superbe. Il sentit tout
l'auditoire trembler d'ellroi quand
il se mit à lui parler des llamnins
(le l'enfer. Que serait-ce donc tout
à l'heure ? Quant à son innocent
mensonge, le bon Dieu le lui par-
donnerait sûrement, puisqu'il ra-
mènerait à lui toutes ces pauvres
brebis égarées.

Il en était maintenant arrive
à Gomorrhe.

" Si vous ne vous repentez pas,
s'écria-t-il, si vous continuez à ne
vouloir venir à la messe qu'une qui portent (l

fois l'an, je vous le lis en vérité, leurs parents q

le feu du ciel fera de ilignan ce qu'il fit de
Uouorrhe. Tout s'eibrasera, vos vignes, vos niai-
sons, le cabaret !..."

Et à peine a t-il prononcé ces terribles paroles,
que du plafond tombent comme des (lanines, cou-
vrant l'autel d'une épaisse fumée ! A cette vile,
les femmes tombent à genoux. Les homnez voi-
lent faire bonne contenance tout d'abord ; mais
le curé continue :

l Vous le voyez, l'heure est venue ! Le feu <lu
ciel tombe sur vous. C'est Dieu qlui vous avertit.
Jurez tous <le ne plus jaiais manquer la messe
et de ne plus aller au cabaret qu'une fois par se-
maine, le dimanche, après les vêpres bien ci-
tendu, ou nous sommes perdus ! "

Et les brandons <le paille tombaient toujours
Cassoulet faisait consciencieusvimient soit devoir.
Alors, les assistants, imus par titi même senti-
nient de terreur, tendirent les mains vers le curé :

"Gra-e, crièrent-ils - le cabaretier plus fort
que les autres - Nous jurerons tout ce que vous
voudrez!''

Le curé rayonnait ! Galignitan était sauvé
Mais voilà qu'au moment où il va parler, les ras-
surer et les absoudre, par le trou lu plafond une
tête toute élurillée, et noire comme celle d'un
charbonnier, apparait. C'est Cassouiletgqui tousse,
éternue, puis appelle.

" lfé, monsieur le curé, fait.il, n'invoquez plus
le feu dlu ciel, coquin de sort, je i'ai plus de
paille !"

1'E S I' IEISSIEi;i.

TRUC DE MÉTIER

Client.-Mais c'est épouvantable ce (lue vous
racontez-là; les cheveux m'en dressent sur la
tête.

Comlleur. -Justement, c'est exprès : comme ça
la coupe est plus facile.

LONGUE PARkTIlE

Fort aux écl-es Ao /.-- E nchinté de vous ren-
contrer ; vous allez venir chez moi faire un'- par-
tie.

Fort aui c,-Ics Xo :!.-impossible mon cher,
ie lois partir pour New-York dans quinze jours.

nRop Exl(,E'ANrs

onne ne peut. dire que je suis un peigne, mais 1,-s enfîtut
es atlairea comme a·I devraient bi-n c-îmîii-uut'r des lus
nand ils attendent ina visite.
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LA D*1' I'17E L' P>OLYDO( RE

N''ib.

l.'ourîî !... la porte est refeýrmée,- et le gar-s Polydore, étourdi par te Choc,
reste là, frottant doucement son pantalon taché <le fumier et (le boue.

Boue et fumier ne le gênent, gu<iro pourtant :"un peu plus, tin peu
1 moi ns., -- peh ! M ais 'etle procédé

O>1 !..-. tiens ? .soit pied impatient heurte quelq 1ue chose : le sabot, Il le
gueux de simipot," (lui l'a, suivi dans sa, trajectoire et gît fêlé, la quille en
l'air, tel qu'un vieux pmontonm échioué.

Leurieux, le gar-s lui «montre ie poing et, à tâtons dans la nuit, cherche
uîme pierre pour le briser -im miorceaux, ei nmiettes, <en i oudi-e ! Il se ravise
soudain ; soit bagage est lége'r . de~ux vieilles chmemises, une blouse et un
pantalonî aliécis, nmoués daims un nmouchîoir, avec une pièce de dix sous et
uîm croûton do pain - il y joint le sabot. et, tant bien que mal, avec un plâ-
tras -muis-il écrit. sur la porte : "lJe vomis le rendrai, va ! otre sabot!"

Le lenmdemian au petit jour, «<ère o re. an voit les Ia1ouillagcs
qlui zêèmrenmt les vantaux de la, porte, elle ne, peut les déchifhfrer et appelle
sort lioiiinie : le père A-fittlias vie-nt, devine qlue c'est quelque nméchanceté.
<lu g'ars Polydlore, hiausse les épaules, et (efface les l('ttr-es avec sa mîanche;
1dm «itôt p~ersonne ni'enk parle plus.

Personne n'en parle, «<ais quelqu'un y pense ; e quelqu'un c'e'st Lucette,
la bonne cousine Lucette lui s'interposait toujours pour éviter les correc-
tions au garnmement et s'inquiètme maintenant <le le sav1oir seul, sans amis,
.,ansm gite, mils coiisteil.s

Mat lilas et Mai-enel'avaient rt-cueilli à sept ans, après la m<ort
de ses parents :l'oncle et la, tante tatmient à leur aice, richems de quelques
.Irmuimds morceaux de terre oÙ tout poustiait pr*,quu- sans fuimier et cinq
vachmes bonne,; laitières, d'un petit troupeau dle niouton.4, (le pores bien
grams et <le volatiles de tous plumages ; oies, Jixidon.q, canmards, poules, etc
rmais chamcun sait qu'à la, camopagnme, plus on a de bien, plus on e-st dur à
l'ouvrage et s--trmn.Mathmins et Marie-Jemanne nme faisaienit pas excep-
tien à la réglm, il8 travaillaient coniiuie mquat re, nme bu va intqedl'a
e-t ne «mettaient pas le pot au-feu tonts les joui-s; cependlant les pauvres
vieux, les estropmiés et les enmfanmts qui b'arreiaimnt à leur porte, obtenaienmt
f.tcileinii-t une mcimllé(e (Ie soupe chmaude ou une grande tranche <lu pain
rand qume bI i-, am< ou langeait, elle <mêime.

Lucette a vai t neuf ans etaI:it sa <mèr e, cmm mne un<e fm <<<<<me ; on avait
pensé q;ue P'mlydorem, héàrobmuste et grandm, travaillerait au'si et <écliargit-
mait la petite d'une partie do sa besogne ; mais il était p;%rFsîeux, gourmiand,
rusé et ne faisait que la tracais'r, poussanît sournoisement 1<-s moutons dans
les champs des voisins, lui cachmant soit tricot ou sa gaule, jetant des pierres

dans les; pommiers en fleurs Il pour faire neiger ", ou b»en, dans la saison,
des fruits, «mordant les poires et les pommes et s'en tervanit pour abittre
ieils qui étai( iit sur les arbres.

Depuis sept ans jusqu'à seize ans il n'avait pas changé de caractère; il
savait à peine conduire la charrue, fjuchait i-ii et ne s'entendait pas
imêime à lier une botte dle foin ; < nlin la veille tu soir Marie-Jeanne l'avait
surpris igolmant des oeuifî au poulamiller ; c'était le comble ! da; oeufs si rares
en nioveiiilre!. .. des oeufs de trois sous!1 Ah ! ça n'avait pas traîné ; vite
on avait raasé et lié ses nippes en paqut t et. .. à la porte ! Mathias se
moquait b'ien de sont sabot, il était trop en co'ère, pour aller le chercher, le
mauvais gars aurait cru qu'on courait après lui !...

Pauvre diable !... que deviendrait-il repoussé de tous les gens du pays
qui le conînaissaienmt trop bien pour le prendre à gages 1... un gredin peut-
être 1..

Un gredin, en effet.
Mendiant, vagabondant :ici bûcheron, terrassier là, plus loin manSeuvre,

ouvrier ailleurs dans des usines, puis mineur: il avait fait tous les mné-
tiers ; mual noté partout <t recherchant toujours la camaraderie (les plus
miau vais ; il était connu maintenant comme un meneur de grèves, son nom
s'iîmprimait dans les journaux et il gagnait gros avec s- conférences socia-
listes et autres besognes moins lionnte encore, mais dont il ne se rendait
peut-étie pas un compte très exact, ayant gardé quelque chose d'engourdi
(tans le fond de la. cervelle sous l'instruction acquise.

Le vieux sabot était sur sa. chmninée comme une- pendlule et il l'emipor-
tait partout avec lui, caressant toujours son projet <le vengeance, avec une
haine croissante contre la famille qui l'avait nourri si longtemps et à (lui
il senmblait devoir reprocher toutes les bonnes nuits, les bouchées de pain
et les etlèts donnés en échange de sa paresse et de sa méchanceté.

Enfin, il la tenait sa vengeance !... un vieux journal enveloppait le sii-
bot qu'il portait sous son bras avec toutes sortes de précautions, il allait
le déposer sur le bord de la fenêtre, allumer la mèche et se sauver. .. et il
riait le misérable!

Mais quoi ?... la nmaison n'est plus là ... rien qu'un amas de décombres
noirci par le feu ! la maison est brûlée!1

Ah, !... déjà malheureux ! djà punis les vieux sans qu'il ait eu be oin
de commettre lui-mêéme le crime prémédité ! Qu'importe, ce malheur ne
suffit pas sa haine l il faut les retrouver, car ce n'est pas fini !. ...

A force dle recherches, il les trouve. Is sont dlans deux miansardes, le
vieux et la vieille impotents, chtez Lucette mariée et dont le mari nourrit à
grantd'peîne tou te la famille.

Polydor-e y va. D'autres locataires habitent la même maison, tant pis ! Il
se déchausse pour gravir l'escalier grinchant et sur le palier du haut s'ar-
rête, pour écouter,.. pour voir,.., l'oeil au trou de la serrure. Lucette est
occupîés à couchpr ses enf-'nts ; c'est niý belle femme et les enfants, fille
et garç~on, sont deux amours. Lit fillette dit:

'M iaman, Noël ne reviendra-t-il pas?1 depuis longtemps déjà Jésus est
né et nous n'avons eu que (les pommes !.Il reviendra, -Jis ?..-. n'est-ce
pas ?..-. commne l'année dernière, avec des joujoux, un cheval, une poupée
et <les gâùteaux ? et des bonbmons

-Mais... peut-être " répond la mère subitenment attristée et Dodore ne
veut pas s'endormir avant qu'elle ait pronmis pour ettte nuit même la visite
dlu petit .Jésus.

Dodtore ? ...
Oui !... Polydore !... c'est le nom du petit garçon.

Hors dlu pays, loin sur la route, un homme court à toutes jambes, à
perte <'haleine, comme un feu, poursuivi par le remords et la, honte.

Mais Lucette a cru entendre du bruit dans l'escalier. Elle ouvre sa
pmorte viveument et, sur la première nmarche de l'escalier, elle trouve le vieux
sab'ot plein <le monnaie de cuivre, d'argent, (l'or, versée pêle-mêle sur des
clmillbns de papier... Polydore a payée sa dette.

OLIVIER 3AImLF.

I<IEVOAN(I S GOUIZMýA-iNýDISE

(ýýt'a c'est le gros malin qIt Be moquait tomujmours de moi parce que
je «te vo«iis, pas mangtr toute ma portion. Je savais ce qu'il en
retnmîrnermiit. C'est pas moi qu'on peut blaguer avec des histoires
de saî<ta-Clauss.
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(Suite )

La femme de Leonnec arrivait sur le quai pour savoir s'ils avaienît fait
bonne pêche.

Le vieux matelot mit un doigt sur sa bouche en murmurant:
-Si ma femme savait que j'ai bavardé!1
Le curé le rassura d'un geste et ils débarquèrent.
Il chargea Leonnec de distribuer la moitié du pboisson à de pauvres

femmes et lui donn% le reste.
-Mais je vais vous porter la langouste et la barbue (le... l'autre 1...
Il évitait devant s-a femme de prononcer le nomn de K'sradeuc.
-Quel autre ? demanda Mme Leonnec.
-Un camarade, qu'on a rencontré en iner.
Et pour échapper à toute autre question gênante, il accompagna Roger-

Gardaîn jusqu'à sa% maisonnette.
Le curé man-er- le soir même sa langouste avec un formidable appé-tit,

tout en songeanit à sa rencontre de la journée, et comme il avalait un
verre d'Armagnac pour hâter sa digestion, il dit

-Ce n'est pas la langouste d'un mnécha-nt homme.
Dès le lendemain, il cueillait les dernières roses de sont jardinet, en de-

mandait même à un voisin et se rendait au cimetière.
Il alla droit à la tombe de Marie Lepleven, déposa les roses dtans un

vase qu'il avait apporté et fit une prière.
Et, au moment où il se relevait, il fut tout secoué d'entendre la voix de

la marquise:
-Que faites-vous donc là, mon ami?
Ce qu'il faisait là?
-Mlais rien que (le très naturel, Madame.
Et il essayait de se montrer très cailne, il souriait, (le soit bon sourire,

prenait même un air un peu nnïf.
Il avait remarqué, assura-t-il, en faisant sa tournée dans le cimetière,

que cette tomba était abandonnée : n'était-ce p'qs soit rôle dle soigner celles
que l'on oublie?

Cette Marie Lepleven n'avait certainement pas de parents dtans les (,i-
viroos ; il ne connaibsait pas ce nomi...

Et, du bout de son doigt, il épelait les lettres rongées par une mousse
courte, verdâtre...

-C'est bien cela... Marie Lepleven...
Avec la date de naissance et celle dle lat mort, c'était tout. Lat mîarquise

n'avait pas permis qu'on inscriiît le nomi des Trévenec sur lat tombe de lat
femme qu'ellèe n'avait pas reconnue comme sa tille. A l'époque ou cvs
choses s'étaient passées, personne ne(, discutait avec ses voloittétî dans le
village.

Roger Gardain pensait qu'il allait se tirer de ce niauvais plis avec sont
patit mensonge, un mensonge dfont le bont Dieu, ne lui g irderait pas rail-
cane.

Mais la marquise demanda encore:
-Pourquoi est ce aujourd'hui seulement que vous vous occupez de cette

tombe?ý
Le curé ouvrit la bouche, nmais demeura mnuet... Il1 ne pouvait cepen-

dant pas s'embarquer dans de nouveaux mensonges. Et puis, lat narqui~e
fixait sur lui un regard d'une acuité étrange ; évidemmient elle voulait la
vérité, et son regard disait nettement:

-Pourquoi me mentez-vous?1
Après un pénible bîleîîce, elle prononça avec un geste farouche
- Cette Marie Leplevi n iut la fenmme dle mon tils. Et si sa tombe es

abandonnée, c'est que telle e3t ina volonté. Cette femmîe mie vola mon fils,
fit de lui un... jîaheureux...

Ne mie demandez pas de vous en (lire davantaige ! Je le le pourrais
pas... Et que nous Wîen parl ions janiais !..-. Je tiens se'ulemîenît à vous dé-
clarer que si j'exècre cette femmue jusque dans lat mort, c'est que j'en ai le
droit!

-Je resjecte vos secrets, Madame, et je compîrends à quel point il est
cruel d'éveiller de semblables souvenirs C'est le Ih isard seul qui nous fait
nous rtnccntrer ici rie matin ; j'ai eu tort de ne pas vous voir... Et il ne
m'arrivera plus, je vous le promiets, de vous parier <les niallicur.. (lui ont
brisé votre vie :niais n ai-je- pas aussi le droit <le vous (lire, devtit cette
tonmbe, qu'après tanit d'annîées votre colère pourrait s'apaiser, faire place
au pardon ?...

La marquise étendit solcennellement lat main sur lat lierre
-Jamais
Roger Gardain n'était pas un fanatique. A quoi bon lutter contre une

telle rancune? Si la marquise repoussait avec tant tle viol. îicet l'idée (lu
pardon, c'est que l'heure n'était pas venue.

Il n'ajouta aucune remiarqlue et suivit son amiiie (lui sortait du cimietière.
ls inarchèrent une centainîe de mnètre. sans parti-r. Arrivés ii un rocher

platéà pc anslamer, iscneplèrent queliques instaubts l'horizon, qui
était très doux, d'un bleu tenbre enveloppé le vapeurs W>aîîclîs.

Étendant la nmain dtans lat direction dui phare du G ad-)r it iiî.r-
quisie lit tout à coup

-Vous étiez là quandr yens l'avez renîcontré< hier?
-Qui 1 inn riiiura Roger Gardiin tout( interdit
-Celui qui vous a chargé do Ila commîissions que vous accomlplissiez tout

à l'heure. Jie pouvais Seulement diiti"uer vos doux e-îmbarcat.ions et le
nombre d ho01mies ; mais les visags ii'éliai ai'n . ':si lvilrsunj
v'ous ai vut sur cette tomble... C'était le vieux Nra 'un'est-ce pais?

toge.- 0ardain était forcé d'avouer.
-Oui, Madanite.
-Et que vous a-t-il dlit?
.Il prit le parti <le raconter brav'emient leuir conversation dle bateau -à

bateau.
-Pourquoi it vient il pbs lui-mnême, initerrogea-z la mnarquise.
Ais ! Je le lui ai dlemsande : car j'étais frappé dit voir cet hommîie, qlui

aiie sûr-ement soit pays natald, ne( plus oser- y iittre les pied-.Il dtoit y
avoir à cela <les motifs bien puissants...

Lat marq1uise net répîondiait p~as: elle avait baissé les yeux et semblait gênîée.
l)ès cet inistant, Roge'r t èsisain ne iloutat plus qîu'il se fùt piassé îles

choses graves e-ntr-e sa vieille atnîîe et le miarîin.
-Es je vous avoue', Madame, que ç" K araîleuc hîî'a pîrodigieusemen<tt

intére-ssé :ces caractères bretoi, avec le-urs suplerst itionîs, leu r dlroiture',
leur entêtemient, ie passionnenit au plus liaut poinit.. - Je' tilt l'ai vut qu'un
instant, ce Kai'adeuc itiîas .1e jurerais quo ce in'it pas t iti. omm ordi -
nîai re. J 'au rais pla.isi r à faire ai.mpli'eent sa coi. i naissa tien, à l'té.tud ittr ..-

Lat iîiariq uis-i jeta un n-a.Iinqu1iet au i r'trî-, chierchianit devineir le
fondl de sa pe'nsée. 11 coiinua it:

- Et si l'occasion s-' pi-éscn-lait d'aller à ( 'ii'rliotirg, je. crois quoi je' past-
serais clh-z ce brav-e ho.mm.e pou.rî liii serre.' lai main...

-S'il vouts itrseà ce piînt, lit lat niai-quise, tl pi-u iroiqiue, vous
pourriez let 'aiener à Ti-évi'nec?

-Si vous nîy voyez aucun eiipéclîenient, Md'i
-Mloi?. .
Et lat marquise eut unt beau ge'ste de di'daiii
-Enu quoi voullez-vous que cela i,îîé'si

Le- patrmon N aradeuc était rai-eme'nit gai ; niai s il tieil défenda iit pas ait. a
autres de l'être. Et, son iiîatitlot c-t, soni iiîoussi' éitant dilî.. dlit Joyeux -'ia-
ractères, il ar-rêtait raremienît Ictrs iieî oit leur's chaunsons.

On s'eutîntdait d'ailleurs très Lien sur ce liat- tu, e't oit s'y e'ntendait
enicore miieux à l'époique où le mîouîsse était le piropîre lil., d. 1) itroîî, titi
gars suplerlbe, le dertnier né-

M Iais l'inmiscipt ionî mait ime le titi avait <'iil evt-, i-t il avait pris le fils
d'un voisini.

Ce nouveau mui se, iiîaviguiiît pour lat pi-etiiii-O foiq uit liu au large-,
était to'ut yeux tout oreille's, et il ne cessait pas ilîîiroe-le matelot,
(lui avait, servi sur <lesq cuirassés, puis (tans laitmainile mar'chiande, (tii avait
parcouru bien (ifs paLys et contait sur eux dles Itiitoir-s; extraoi'diiiaires.

Oit nie pouivait.j iniais savoir si l- patron écoutait :soi.t--gn< était tou-
jours vague, il ni'aj.ou t; i t jati.ais uk m iot à lat coi. v-îrsittioi , luii q1ui i-m. avaiut
pourtauiit vu peuit l ie plus (lue sont mîatelot ; il n'ouvrait, lat bouche quio
pour ord oinner la, miainSu vrie.

Quandl on pêchait, il nio nianifoI-stvit ni plaisir iii conîte'ntemient ; iet si
l'oiti avait coimmlis quelquie mialadlrisse, il îîo grma i î:ît q'uit très iiioîlé-réiî'iit.

Si le gros t''nt-iti.îu 'ytt il pre-nai t ses5 l)rt-eiLti ioîii av'c titi calmi'
5t(i'ii comm.iue s'il n'avait rienî eu à rî'îl'iiter (1,4 tiqiUti, l'tt'il demî,euirait
aus4i tranq(uille, aubsi tacitur-ne au mi.îlieu îlit loi-agisd qîue par' le's temîps 1,-s
plus (loux.

Il arrivait ceppi.ilant que son visage se- reînfragnât enîcores plus, tout
d'unî coup, ,anis miotif îî'ausiblit. l'ai' tii.i: tacite, Iv imateslot et. le
nousýse cess-i'i n.t a lors le uris chaissoiv, i-t liurs poura t-ri- i q uelq1ueîs
h..ef.ris :i s sav'aien t quie le pa:tron. ét ait pIlis fort(î,1ivi t tratvail le qiv (11)
coi.tumei paîr soi, idé e fixe', et si Joye'uxa I is- Noriirîaîîds q1u'i ls fussenst, ils
recsp-c taint t f î l. i xe du v ieux i ri-t'ii.

Et q uoiq1u'ilI n'enî soufflâ ft jamiais imot, ils ava ie'nt h iii par lat coiinaitri',
cette idée.

Le patron s'e-mnnuyait le .son, pays.
i-ase voyait <lu ri stît quaned lit -i'îit souIllait 1% îl vi l t 

i-t qlil- Il- bliail
était 1iortté tout natur' Illcii'it vira lat li-e dit sili-N titi. Lo (-'i:g l.
patron nie deveniut pas josyeu x, m.ais il 4était moiil.-. t' i4i '. (5 hi %i f tia it,
rien idorsu polir rtsteî- dan-, les4 parage's i(Ie ouI- ii w it,,-il' rari-
vil le. (bit sit lai- sait ýiiporttîr j us;il 'à &i' que i-, e ip er,-lie l -i! - ilriât, à
lhor izon. Eti aIlors oit se' îî îtt.ru it àpé-.'.

Il î,';tiir;tir pisa fal ciiu c ni-edir'e let pitre, qui prsiil i î 1 îî 1'j''si
de ia liii.-ti ine ressemiîblait pas auix amutres. Et nit allait le- v,'msl, 1- à S tint
M alO. J amais eii lie<1.-sý-eiilatit à IDinasrd, qloiqlis lit î,î;,rc- y Uit îlui
avantag''eux qui'à M tinit Nialo ; lit \ il-ux N:radi-ue îa'i lait, J mumi delce
côti- dit' la baie

Il lui ari iait, it r. -icol ri-r île. payvs surî Ir- qua:ii ilr saùît Nllf ri. it
caîîsi-r it vîllag-iý- m iais ci-sst ii îîr ssii tollé qu'il aiimait, s- s i-l-ieiciîtro-.
Il psirîlait souvi-lit une heure- ou <de-ux pour jis iiîîi,,i r-iiîii

F'rWr S*el-iî'î-.,-.;It iliium lolluu co~îr-ti Loutijouis la it -ie [)es
nmuvi1 e-.s <lu pays

Un. tel s'était miarié.. Tel'i- autre était par-ti piour lo service.. 1 )et4 vieuxa
* étaie-nt muor ta, fauchélis piar lit vent il'ouest. -. Il disait. un boit 'jour peur ci-li

* qu'il aimiait, il envoyait <lu poisson àL (lo-s vii-il le-., ai.. 's 'le sa fiti iio. P~uis
il S'éloignait, rséié,après titi loîîg, re-gard ;u châitetau.
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Quand on lui diiait que la dame du château était triste, triste, il répon-
dait

-Ça se comprend... ('a ne s'oublie jamais des choses pareilles!
Ah ! certes non ! Ça ne s'oubliait pas! Il avait bien essayé d'arracher

ces maudits souvenirs de son coeur... Autant s'arracher le creur lui-même!
Enfin, lorsqu'il avait pêché en vue de Trévenec, il allait mieux pour

quelque temps ; son idée le laissait un peu en repos.
Aussi le matelot et le mousse furent-ils très étonnés de le voir efîroyable-

ment sombre après sa rencontre avec le curé; le mousse, qui dit une gros-
sière plaisanterie, s'attira même un formidable

-Ne dis donc pas (le bêtises !
Il est vrai que jamais il n'avait parlé devant eux de cette tombe de

Marie Lepleven. Des complications qu'on ne connaissait pas.
Non, jamais l'idée du passé ne l'avait laissé libre, pas une semaine, pas

un jour! Ce n'est guère que parmi les Bretons qu'on rencontre les umies
si concentrées, vivant dans une même pensée pendant des années et des
années...

-Qu'es-il <devenu /
Cette interrogation était écrite dans sa tête en lettres de feu.
Et rien n'avait pu l'en distraire.
Quant au métier qu'il devait faire, Karadeuc n'hésitait pas.
Marin comme son père, comme son grand'père ! comme tous ses aïeux

comme le vieux K aradeuc, qui eût été le roi des hommes, s'il l'avait tenu,
là, sur son bateau, pour lui apprendre le nom des cordages et des voiles,
et la manceuvre et le vent !...

Donc, c'était un marin. Quand on a cela dans le sang, on ne peut pas
faire d'autre métier.

Et peut-être l'avait-il déjà rencontré dans quelque port de la côte ou en
pleine mer ?...

Mais qu'était-il 1... Aatelot? Pêcheur? Oflicier ?...
Il avait dans les vingt-trois ans, maintenant, comme son gars, son beau

Sylvestre, il devait donc être dans la marine de l'Etat!
Et c'est à toutes ces choses que songeait le patron Karadeuc, quand

son mousse et son matelot le voyaient si sombre.
Et cela l'avait repris plus fortement après sa conversation avec le curé.
Cependant, on pêcha toute la nuit ; et, le lendemain, on alla vendre le

poisson à Saint-Malo.
Puis le vent étant bon, Klaradeuc décida de revenir à Cherbourg.
Pouquoi avait-il choisi Cherbourg quand il s'était agi de s'expatrier de

Trévenee? Il avait hésité entre Cherbourg et Granville ; il voulait quit-
ter la Bretagne, mais ne pas trop s'éloigner de Trévenec.

Cherbourg l'avait emporté, parce que, à Cherbourg, il y a l'arsenal et
que, dans les bassins de cet arsenal, on conserve les vieilles carcasses des
navires (le jadis.

Et le sien justement, celui commandé par le mari de la marquise, était
là : une frégate à peu près rongée par l'humidité.

Le dimanche, il allait la voir souvent, son Sylvestre à la main, et il con-
tait au petit les histoires de ses voyages.

C'était sa consolation que ce Silvestre : il avait bien une demi-douzaine
d'autres enfants, des gars, des filles. Tout cela avait quitté depuis long-
temps le nid, s'était marié, avait de si nombreuses nichées qu'il y en avait
toujours trois ou quatre à se faire gâter par la grand'mère à Cherbourg.

Karadeuc les aimait bien et leur confectionnait (les petits bateaux, et
leur distribuait à chaque trimestre sa pension de quartier-maître ; mais
son grand amour ét Lit pour Sylvestre.

Ce Sylvestre était venu au monde doux et aimant : un coeur de fenmne
tendre dans un corps de colosse ; car il était vraiment superbe, taillé
conmme une statue antique, la poitrine large, un peu proéminente, les
membres admirablement proportionnés, et une petite tête (le fille sur la-
quelle Sa nioustachue roulée faisait le plus drôle d'effet. Il avait la peau
brune, lhs yeux et lis cheveux d'un noir de jais, et une expression douce,
naïve...

-Celui là, avait annoncé ilme Karadeue durant toute son enfance, tu
n'en feras pai un matelot.

Et Karadeuc croyait bien, rn effet, qu'il était trop fille pour cela.
Mais Sylvestre ne s'avisa-t il pas, à huit ans, de se cacher sur le bateau

de son père qui partait pour la pêche ?
-Moi aussi, déclara-t il, je veux aller en mer.
Et ils ne se quittèrent plus. Sylvestre consentait bien à fréquenter

l'école ; mais, dès qu'il était libre, il courait au port pour retrouver son
père.

A quinze ans, plus d'école, heureusement ! Rien ne pouvait plus séparer
le vieux père et le j"une gars.

Et il s'écoula plusieurs années très douces pour Karadeuc; à cette
époque, le souvenir de Trévenec ne l'abandonnait certes pas, mais le
tenaillait bien moins. Il n'était responsable do rien, en somme, il n'avait
fait qu'obéir.

E't il se laissit aller au bonheur de posséder un fils (lui était son ami.
Car ils vivaient comme deux amis, sans se dire beaucoup (le paroles de

tendresse ; ils étaient au bout de leur rouleau quand ils avaient crié avec
un petit sourire :

-Eh! le gars...
-Eh! le père...
Mais enfin ils ne faisaient qu'un, s- comprenaient au regard pour la

manSuvre.
Aussi, quel chagrin quand l'âge était venu de se separer ! Il avait fallu

s- lire adieu, voir le gars s'embarquer sur un cuirassé .
Et, depuis, des nouvelles de loin en loin ! Des lettres d'une foule

de pays...
Or, deux jours après, comme le bateau de Karadeuc doublait le cap de

la Hague, on aperçut, très loin, une masse noire (lui lilait vers Cherbourg.
-C'est-il sur un comme ça qu'est sotre fils, Monsieur Karadeue f lui

demanda le mousse.
> Karadeuc s'était vivement redressé ; et, se faisant un abat.jour (le ses
mains, il essayait de deviner quel gvire <le navire passait là-bas, si pesant
que, malgré un temps un peu rude, les mits n'avaient pas la plus légère
déviation.

Mais il filait à toute vapeur et bientôt ne fut plus qu'une tache.
-Oui, ça doit être sur un comme ça qu'est mon gais; ma is il est dans

la Méditerranée, lui.
Et Karadeuc eut un sourire mélancolique.
Le soir, ils arrivaient à Cherbourg : au momtent où ils entraient dans le

bassin du Commerce, Karadece entendit un appel qui le remua tout entier.
-Eh ! le père 1...
Hein? son gars était là?... Avait-il bien entendu?... Quelquefois, on

s'imagine entendre tant de choses au milieu des bruits de la mer
Et il oubliàit la manoeuvre pour regarder au milieu des ombres qui bor-

daient le quai, la pronenade instinctive des hommes de mer qui n'ont pas
plutôt quitté leur bateau qu'ils reviennent faire un tour dans les environs.

Ah ! quel coup d'émotion ! C'était bien lui, son Sylvestre, se dandinant
en suivant la marche du bâteau de pêche, et demandant déjà:

-Qué qu'tas pêché ?
-Ça va, ça va, un ibon coup !... Mais c'est-il bien possible que ça

soit toi?...
-Eh oui, c'est moi
LI n'en revenait pas, le pauvre père ! Quelle surprise après cette lettre

où Sylvestre annonçait qu'on ne le verrait peut-être pas avant un an...
Mais ça ne l'étonnait pas, pourtant, des tours à son Sylvestre. Est-ce qu'il
n'était pas capable de tout, son Sylvestre?

-Gamin, va.
Et le père oubliait complètement la barre ; il fallut que sois matelot

passât derrière lui en le bousculant.
Le bateau longeait le quai, et le père, debout, n'était séparé que par

quelques pas <le son fils qui se penchait pour causer; et il ne disait rien.
Et soudain, Klaradeuc crut encore qu'il avait vu ; sûrement les rever-

bères se moquaient de lui.
-Qué qu'tas donc à la manche, mon gars ?
Car enfin, si ses vieux yeux ne le trompaient pas. c'était bien deux

barres rouges qu'il voyait au has <le la manche de son lils.
-Mais oui, père, je les ai. On va te conter ça.
Les galons de quartier maître !... Déjà 1... Et lui qui, jadis, avait mis

près de trois ans à les gaginer i..
-Ai ! ce Sylvestre !
Le bateau abordait enfin, contre un autre bateau qui était déjà à quai,

Karadeuc l'eut vite enjambé, laissant à son matelot le soin de décharger
le poisson pour le vendre le lendemain.

Et il était dans les bras de son Sylvestre qui avait descendu l'escalier.
Et il avait toutes sortes de choses à lui demander, là, tout de suite ; et

il n'en disait aucune, tellement il était bouleversé. Sois fils, quartier-
maître!

Ils étaient remontés sur le quai et filaient à la maison.
-Tu as déjà viu la mère?
Oui, il avait vu la bonne vieille, qui avait failli se trouver mal en l'em-

brassant, puis qui avait gémi tout <le suite contre son homme, qui s'obsti-
nait à s'en aller risquer sa vie en pleine mer, quand il aurait été si facile
(le ramasser de l'argent, dans la rade nième, ne fût-ce qu'à conduire les
étrangers à la digue...

-Bon ! bon ! interrompit Karadeuc avec un gros rire, c'est sa marotte.
Et alors deux bons gros baisers à sa vieille mère, et il était revenu sur

le port, s'imagiinant q-ue son père arriverait à la marée.
-Tu m'avais lone deviné
-Oui, je comptais bien sur toi.
Ils marchaient, se tenant par le bras, balancés dans le même dandine-

mient. Et lIaradeuc regrettait qu'il ne fit pas jour, que tous les amis qu'on
rencontrait ne vissent pas les galons rouges (le son gars.

Cependant deux camarades <le Sylvestre les arrêtèrent en face du pont
de fer, et on alla blire un verre pour arroser ses beaux g.lons.

Ils arrivùrent enfin devant la petite boutique de fruiterie qu'en fnme
vaillante et en 2rand'nère prévoyante, Mme liradeue tenait depuis leur
installation àl Cherbourg.

Elle était d'une humeur massacrante, l ie Karadeuc ; c'était conmme
un fait exprè-, la boutique ne désemplissait1pas; elle avait à peine pu
allumer son fourneau depuis une heure et le fricot n'était pas encore cuit.

Ah ! ce qu'elle regrettait de ne pas avoir fermé la b)outiqine, ou envoyé
tous les clients au diable !...

-I'nfin ! c'est heureux que tu consentes à revenir ! cria-t-elle.
Et elle n'embrassait même pas son homme qui s'avanç-sit bien genti-

ment vers elle. D'habitude, lorsqu'elle grognait, au retour <le ses expédi-
tions en nmer, il lui criait

-Silence, hein !
Et il l'apaisait en lui donnant l'argent de sa peche ; puis, il s'esseyait,

dans son coin en hiver, devant la porte en été, et il allumait sa pipe.
lais, ce jour là, il éclata de rire.

-Allons, femme ! ne te fache pas, tu laisserais brûler le dinuer.
Elle courut à son fourneau, secouant son corps tassé de vieille souleva

le couvercle de ses casseroles:
-Tu vas bien smanger, va, mon Sylvestre ?
Et elle se brûlait pour goûter, puis mettait le couvercle tout en bou-

gonnant:

( A suivre).
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Envoyez vos commandes dès maintenant.
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pouîr faire potasser les lavexetcur lat beauîté due teinît.
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flanqî"Cr <le se Prmocure icm'e t niuiqmimlemi elle., jm'nnînt I amie
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FRD. R.LI LLLEY,.
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A Monsieur Mariaîii,

len souvenir de son excellenit viii de Coume.
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POUR LE CORPS ET L'ESPRIT.

('!est ami V.ilaiîeîîmmaml lmî mul' gr'andms lîmmîilîil<mli'
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Sumlsimi gmmsi ('am.mlm pommur me Vim,iii'.is

qmme pomur' lu ct'lii;m c '' Umilmilatl

28 ET 30 RUE DE L'HOPITAL, MONTREAL.

Q-UEEXT'S -THEATRE
LA SEMAINE DE NOEL

aiteI naiui liihj' Ni I..Vî 1, lMereri e'î' f "'<idi

A GAIETY GIRL

> miî et , ( . .iii' 7:.a lai t et.:tii

Sièges îiiît elliiit en Vente ai tlimèîllime (I[le Il. m.ni. à~
1ii l. 1).imî. ;ehlv.'ha 22S rm oI*a'1m' hez ~mîlam
Ct. aux hôîtels.

'I'îleffliîime 4032.

~111111111 l,iis liiilIl é :I: M I

SCOUPON

Numéro du

S.A6JTOD

Z OPORINE
pour les Cheveux
C-1I.ER 'C7IE CEIE-LTJ

La seule préparation pour enlever les pil'
lieules de la tête et pour rendre la souplesse
aux Cheveux. Il dégage le cuir chmevelu île
l'action couasine îles jsueurs, et leur laisse uni
parfum agréabmle et vivihiaît.

A VENDRE CHEZ
LECOUJIS, coin des flutes Craiqj al 8-Diîs.
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LlmONARD, Il,, flue ,StLcesîrent.
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LYMAN, KNOX IL Co.m

LYMAN, SONS & CO.

Un Magniftquo TERRAIN

Situé sur la rue St-Donis
Daimes le Quartier St-Penis

Grandeur: 50 pieds de front par
127 pieds de profondeur
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EDWARO STUART
Prix dîî volumeii, 25 contins,
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Les Cheroots
die Fortiler,

ILI.

STOUS TABAC IMPORTÉ. VENDU PARTOUT.
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LEOGAR

Est Sans Exception le Meilleur Cigare a 1Oc. dlu Canada

Manufacture" par - -VILLENEUVE & CIE
1200> 1202 et 1204 rue St-Laurent Montréal

nal 112-95

50 ANS EN USAGE!1

Pt rt9 I ouit

UERISON
CERTAINE

., Torpe<ur dtu

M aux di t i ,I îdii-estion, Et o nr I isse-

par le M au vais Foi îutlîilleo <ent d'e

Novieait iliîSl p'olir ipalais; engtrea léger nuveauî pro.
Cédo p~otr Ilatiivhir et ex iraire, li; dento oses douleur.

aiv. 1-95 N'o,. 7 huei 4lr-iAUuucaT MI>NT<tL.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le pins 'popu.laire (le tous lim jYttr-

nana-français (le Montfré'al

Lou petites annonces (le LA P'RESSE sont
luesi par tut le moînîde.

l)êeirez.voueo un cnn;îîîjs ?
Aiîu.uicey. dane LA P>RESSE.

LA P'RESSE est le v,êritalle inl.ern,4
diairu entre le pa tronu et l'employé.

Désirez vouei une servante?
Aînsoncez ub,.ni LA IRlSSF

Lee serviantes on recherche d'eîîîplui
li.4ciit touteii LA\ PREI'SSE'.

Désirez-v<us retrouver un article locdi?
Annioncez lanoi 1LA 1) RE'SSE.

Tout le inonde reço)it LA P'RESSE.
Dé'sirez- voi e u empîloui quelcounqîue

Annioncez dlaine LA P RESSE~~.
Journal potimédan. lit plu,; forte circuilaion du

toud les joîirau, franuais (ii CJanadai.

Moyenne parjour pour la semaine
finissant le !27 ocIobre 1894

B3 4s M7O

71 et 71a Rue St-Jacques, Kontreal, 1
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Allumettes et allumnettes

Quand vous aurez fini de
les essayer vous re-
viendrez, comme tout
le monde, aux

ALLUMETTES DE
E. B. EDDY

Si bonnes et si connues

21 jutil. 9 i

J. EMILE VANIER
(ie élève i~i.1' ie L'o L.huvn

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107 Rtue St-Jacques, (Imperial Buiitg)

Pli~uauidI.' de I;rctv,.t i <Inventiuon,arî de. voi.,-
ulr e, e., p'c.rc our IL C,îuua .tl*lCIlr;tl);!,T.

ViN DEVUAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tooique pisa. .r gutir:
ANÉMIE, CHLOROSE, PHTNISIE

ÉPUISEMENT NERVEUX*
Aliment loiiîpcabie dats les 010133A1#CES DIFlICILZO,
Longues convalescences et tout état de
langu11eur £4aractérisé par la perte die l'appétit et

Ides forces*
IJ. IAL,- chimiste - Lyon, Frane:.I

ic.. . vLwSOOArTuI5s EmOnte ociOCG s&

là, S'Adresser ài C. ALFRED CilOUIttOI. .1
AgitG-L- -rleCndNOTEL

UNTONIQUE SOUVERAIN

1'EMULSION BOULANGER,
1'Wî <lii i c iomincu le meil1leuir rcn iède cont re 1' Ana ig rissenlien t, les
Rhtiîtics, Mrîuîts \aux du Gorge, D>ébilité et Consomption.

j? CHOCOLATS
QUALITÉ SUÎPERIEU .RE

Entrepôt eénéra-l: Avenue de l'Opéra, 19, Paris
DANS TOUTES los YII5.chez les PRINCIPAUX COMMERÇANTS

A /L~ PARIS XC

chy I ES,àz les PRIN _PA

NOTA. -Les1Cacaos en poudre étant toujours privés du Beurre de Cacao, n'ont absolument nocos
valeur nutritive; les Chocolats seuls. constituant un aliment comvlct. leur doivent dont tre prends.

.S'eubc cvjcnts ait Canacda . LAt COsMPAGIumE D'APPRuOVISIONNEMENTrS AlîuEs-.TAltEs

DiE MONTRÉEAL (Limitée), 87 et 89 rue &t-Jacques.

JO$EPH1 BROSSEAU
Marchand de Bois die Sciage'

Constainillent en lan les B ois Francs dle
touîtes sortes, L'in, Einetguite, l>ruche, Lattes.
Charpente, etc.

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATHERINE
Teiephone 6166 niai 1-95

1. B. Doe Lorimier, L.L.B tug. 3. Godin, L.L.B.

DE LORIMIER & CODIN
.A-Ç7VOCA1s

Bâtisse du Crédit Foncier Franco-Cana-
dieu, rue St-Jacques, No 30,

TELI'îîIONx 1937. MONTRÉCAL
avril 7-Yi

Une eliaudierce de charbon suflit
pour tenir le poêle allumé
pendant 24 heures

Le Plus joli dle tous les poeles
qu'on a faits jusqu'a ce jour.

Foo1~ ~'Fin de .3ièoIo'
Up tofDate'

ces 1ImPli sont, 0 jois et scientîL lq ties ; (16-
pensenit peul(1 lela:rlmn, eLti enenct
à (les prix tres bas.

CRAVEL & BOULARD
306 et 308 Rue St-Laurent

(Un peu plus hasut que la rue- Ste-Catherine.I


